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 « LE JOUR MYSTIQUE » DE PIERRE DE POITIERS  

 

En complément des extraits très heureusement choisis au 
sein de cette «lumière» ou Jour mystique par sïur Marie de 
lõEnfant-Jésus, puis édités dans la collection «Sources 
mystiques» du Centre Jean-de-la-Croix, je livre ici le texte dans 
son intégralité.  

Lõensemble ®dit® en 1671 couvre deux tomes et comporte 
plus dõun million et demi de caract¯res; Il couvre ici un seul 
volume ou manuel de sept cents pages, en petit corps, avec 
interlignes et marges réduites -- disponible aussi en fichier *. 
docx aisément exploitable. 

Pierre de Poitiers est un «m®decin de lõ©me» qui a tenté de 
couvrir son domaine dõexpertise. Il mérite un effort allant au-
delà dõune appr®ciation accordée à bien dõautres mystiques. On 
ne feuillettera pas dõune traite lõoutil ici assemblé. Il sera 
consulté comme on le fait dõun manuel de santé. 

Cõest lõunique et dernier exposé paru en occident chrétien 
couvrant la vie mystique considérée dans sa pratique et dans 
son ensemble. En 1671 les novices franciscains capucins se font 
rares et la littérature de direction pratique va disparaître de 
notre horizon culturel. Mais il demeure ce testament de Pierre 
de Poitiers, édifice construit en défense de la vraie mystique. 

 Le Jour Mystique peut se comparer (avec lõavantage dõ°tre 
rédigé en notre langue en bonne facture littéraire) à certains 
traités ou sutras bouddhiques. Ces derniers sont monumentaux 
et procèdent par reprises successives du même sujet vu selon 
divers angles.  

Ici,  avec moins de répétitions, Pierre de Poitiers éclaire les 
coins et les recoins obscurs dõune int®riorit® quõil a 
expérimentalement vécue (malgré ses dénégations). La tâche 
est accomplie avec une intelligence et une clarté filles du grand 
siècle. Lõexpos® est remarquable par son équilibre. Il  se débite 
mal en morceaux choisis ce qui justifie ce complément apporté 
¨ lõ®dition de sïur Marie. Allons à la découverte du monument. 

Dominique Tronc. 

 

Dominique et Murielle Tronc, Élisabeth Beauchet et sïur 
Marie ont tour à tour transcrit et corrigé leurs saisies. Le 
présent dossier intégral date de février 2011. Je lõai révisé en 
2017. 
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SECTION XV. Quelle est cette pointe dôesprit d®clar®e par lôautorit® des 

mystiques. 433 
SECTION XVI. R®ponse ¨ quelques objections quôon peut faire contre la 

d®finition que nous avons donn®e ¨ la pointe de lôesprit. 435 
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450 
SECTION V. Division de la supr°me partie de lô©me. 453 
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goût. 582 
SECTION V. Actes du repos mystique par gestes extérieurs. 583 
SECTION VI. Des actes significatifs par convention. 584 
SECTION VII. Comme il faut pratiquer ces actes de convention. 586 

CHAPITRE  II I. De la seconde espèce du repos mystique sans goût, qui 

est un même acte plusieurs fois répété. 587 
SECTION I. Quelques remarques sur lôoraison de cette seconde esp¯ce. 587 
SECTION II. Pratique de cette seconde esp¯ce par trois sortes dôactes : et 

premièrement de ceux qui regardent Dieu. 588 
SECTION III. Actes qui regardent les créatures. 589 
SECTION IV. Suite de la section précédente : actes concernant les créatures 
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SECTION II. Actes qui se peuvent produire en cette troisième espèce de repos. 
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PIERRE DE POITIERS (~1610-1683) 
CONSEILLER DES PUISSANTS ET 
DÉFENSEUR DES MYSTIQUES. 

 

Pierre de Poitiers prend lõhabit en 1625 et assure de 
nombreuses charges à partir de 1648, séjourne à Rome où il est 
apprécié par deux papes et par Christine de Suède. Il publie 
son ouvrage longuement médité en deux tomes comportant dix 
traités. 

 Le Jour mystique ou lõ£claircissement de lõoraison et 
théologie mystique, par le Révérend Père P. de P. Provincial 
des Capucins de la province de Touraine, publié chez Denys 
Thierry en 1671 se propose dõapporter toute la lumière possible 
sur la «science amoureuse»1. Il défend auprès de Rome 
lõexercice de lõoraison de foi nue contre Nicole et dõautres 
«anti-mystiques».  

Sa pens®e est dõune tr¯s grande clart® pour d®finir les 
notions mises en cause (oraison de repos, foi nue, etc.) et il 
utilise la raison pour convaincre d¯s quõil le peut. Il affirme 
lõexp®rience mystique avec grande sérénité.  

On lira lõintroduction au choix imprim® cit® pr®c®demment 
(non reprise). Puis la notice reprise infra, extraite du 
Dictionnaire de Spiritualité. Ensuite un relevé onomastique 
établit la chronologie des charges et ®claire la vie de lõauteur 
par quelques événements. Son exploitation reste à faire. On sait 
que «lõauteur du Jour mystique» a été particulièrement 
apprécié par Madame Guyon : un aperçu de sa présence dans 
les Justifications de 1694 précède enfin lõïuvre de Pierre.  

                                                      
1 Tome I : Trait®s I  p3 (360pp de lõ®dition source) II  p363 (54pp) III p417 

(263pp) IV p680 à 717 (37pp) - Tome II  : Traités V p1 (117pp) VI p117 (166pp) 
VII p283 (214pp) VIII p497 (205pp)  IX p702 (78pp) X p780 (68pp) Conclusion 
p848 à 860 (12pp). 

Lõordre des trait®s est ind®pendant de celui des livres. Ainsi le Livre I 
contient les Traités I-II, le Livre II contient les trait®s III & IVé 

 Mon titrage : Titre 1 pour les grand titres et pour  les Tomes, Titre 2 pour 
les Livres, Titre 3 pour les Traités, Titre 4 pour les Chapitres, Titre 5 pour les 
Sections. 
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NOTICE DU DICTIONNAI RE DE 
SPIRITUALITÉ. 

[col.1653] 56. PIERRE DE POITIERS, capucin, + 1684. ñ Pierre, dont 
on ignore la date de naissance, prit lõhabit religieux le 10 octobre 1625. En 1648 
il commence une longue série de charges en étant élu 4e définiteur provincial 
de Touraine. 

En cette qualité, il est à Nantes le 26 avril 1648 et signe le 
protocole par lequel la Province de Touraine cède six couvents 
à celle de Bretagne. Cõest le point de départ dõun schisme chez 
les Capucins tourangeaux : Pierre tient ferme à lõexécution des 
décrets de cession et à lõunion des religieux. Dans cet esprit, il 
renonça à sa voix passive au chapitre de 1653, et en 1654 il sera 
désigné comme assistant du commissaire général Claude de 
Bourges pour la pacification de la province. En 1650, il avait été 
nommé maître des novices : sa méthode de formation attira de 
nombreuses vocations. En 1653 il est confesseur des Capucines 
de Tours, en 1655 2e définiteur et gardien de Tours, puis 
provincial de 1657 à 1659, en 1661 et 1662; il redevient 1er 
définiteur et de nouveau provincial de 1663 à 1665 et de 1669 à 
1671. 

Cette année-là, étant au chapitre général à Rome, il y est élu définiteur 
général. Clément x et Innocent xi lõeurent en grande estime et ce dernier lui 
donna les restes du martyr saint Irénée. Il les ramènera à Poitiers et sa sïur, 
Mme de Chantgnien, fera aménager au couvent une chapelle pour les y 
conserver. À Rome Pierre est directeur spirituel de la reine Christine de Suède. 
De retour en France il est réélu provincial de 1679 à 1681, année où il 
promulgua un règlement pour la province. Il meurt à Poitiers en 1684 et est 
enterré dans la chapelle de saint Irénée. 

Pierre de Poitiers aurait laissé manuscrites des ïuvres de philosophie et 
de théologie, mais on ne connaît de lui quõun ouvrage imprimé : Le jour 
mystique ou lõéclaircissement de lõoraison et théologie mystique «par le R.P. 
P. de P. Provincial des Capucins de la Province de Touraine» (2 vol., Paris, 
Denys Thierry, 1671). 

On voit que lõauteur gardait un demi-anonymat. Séraphin 
de Bourgogne lõa publié en latin : Dies mysticus... (Rome, 
Angelo Tirassi, 1675). Comme les approbations sõéchelonnent 
de 1669 (à Rome par François Pallu, le fondateur des Missions 
étrangères de Paris, puis Rouen, par Louis-François 
dõArgentan) jusquõen 1671 (Paris), on sent que lõauteur a lon-
guement travaillé avant de soumettre son ouvrage à douze 
censeurs. 

Le mot «Jour» dans le titre signifie «lumière» (cf. t. 1, p. 16) et se trouve 
complété par «éclaircissement» qui lui est joint. En effet dès les premiers 
mots de la dédicace à Jésus-Christ, Pierre dit : «Je prétends [col.1654] 
dõéclaircir les profondes matières de lõoraison et de la théologie mystique... qui 
est amour savant et science amoureuse». Quel est le besoin de cet 
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éclaircissement, alors que «nous avons un grand sujet de louer Dieu de ce que 
nous voyons en ce siècle une si grande multitude dõécrivains sacrés» (t. 1, 
p. 26)? Cõest que, parmi ces écrivains, il en est qui critiquent et même 
repoussent lõexercice de lõoraison mystique. «Je connais même des personnes 
dõauthorité, et qui sont en estime et réputation de grande science, de vertu et 
dõexpérience dans les choses spirituelles, lesquelles dissuadent la lecture des 
livres de ces mesmes autheurs (mystiques) comme estant dangereux et pleins 
dõerreurs» (t. 1, tr. 1, ch. 1, p. 7-8). Le Jour a donc une intention apologétique. 

Henri Bremond le fait se dresser particulièrement contre 
Pierre Nicole. Mais comme le Traité de lõoraison de ce dernier 
date de 1679 (DS, t. 11, col. 309-18), il ne peut être question de 
cette ïuvre dans Le Jour mystique. Il sõagirait plutôt des 
Visionnaires, de 1665-1666, où Nicole critique toute mystique, à 
propos des Délices de lõesprit, de Desmarets de Saint-Sorlin. 
Nous aurons lõoccasion de saisir une ou deux mises au point 
par Pierre de Poitiers. 

Mais le capucin est-il lui -même un mystique? Son humilité 
ou son réalisme lui font écrire : «Lõexplication de ces matières 
mystiques demandoit des connaissances expérimentales que je 
nõay pas» (t. 1, p. 8). Il le redira autrement au t. 2, dans 
lõargument du livre 4 (p. 285-86) à propos des phénomènes 
mystiques élevés : «Il faudroit icy pour les déclarer quelques 
(âmes) de celles qui en ont fait les bienheureuses expériences. 
A ce défaut je tâcherai dõexposer par ordre... le tout selon que je 
lõay pu apprendre par la lecture des autheurs les plus mystiques 
qui en ont parlé et écrit selon leurs expériences». Or il est 
intéressant de noter que Pierre cite ses «autheurs» avec des 
références précises, et on voit bien quõil les a lus et annotés. 

En plus des Pères de lõÉglise, il est remarquable que les noms qui 
reviennent sont ceux de Benoît de Canfeld, Bernard de Clairvaux, 
Bonaventure, Constantin de Barbançon, François de Sales, Gerson, Harphius, 
Honoré de Paris, Jean de la Croix, Louis du Pont, A. Rodriguez, Ruusbroec, 
Tauler, Thérèse dõAvila, Thomas dõAquin et les Victorins. Cet éclectisme pose 
une question : Pierre de Poitiers nous livre-t-il une doctrine personnelle en une 
matière dont il prétend nõavoir pas lõexpérience? Il sõavère pourtant être autre 
chose quõun compilateur. 

Comment analyser ces 1579 pages réparties en livres, traités, chapitres et 
sections? Par bonheur, lõauteur est clair et sa langue sobre. Aussi bien 
prétend-il que lõoraison mystique «peut être enseignée aux personnes qui 
vivent dans le siècle et à celles mêmes qui y sont le plus occupées; quõon y 
doit instruire les novices ou commençants, les simples et les ignorants aussi 
bien que les doctes» (t. 1, p. 15; cf. p. 407-08; t. 2, liv. 3, tr. 5, ch. 1). Cette large 
ouverture à lõoraison mystique nécessite une excellente connaissance de la 
chose. Pierre ne sõattarde ni à ce qui traite de la méditation ni aux exercices de 
la vie purgative; il aborde dõemblée la nature de lõoraison mentale. Il la définit : 
«Exercice des puissances spirituelles de lõâme, tendantes, par différentes 
opérations intérieures et pieuses, à la parfaite adhérence et union à Dieu, au 
moyen de laquelle elle puisse devenir un même esprit avec Luy» (t. 1, p. 92). 
Elle est donc un exercice, comprenant différentes opérations, ayant pour but 
lõunion à Dieu jusquõà la transformation en lui. 



PIERRE DE POITIERS 

31 

 

Dõoù trois sortes dõoraisons (liv. 1, tr. 1, ch. 2, sect. [col.1655] 4) : a) La 
méditation et considération comme exercice des trois facultés raison, mémoire 
et volonté; b) la «contemplation affirmative», pour laquelle Pierre renvoie à 
Thomas dõAquin (2 a 2ae, q. 186) : «vue de la vérité... (par lõâme) pénétrée de 
lumière céleste, au moyen de laquelle la volonté se porte aux affections»; c) la 
«contemplation négative» (t. 1, p. 123) qui est la contemplation mystique au 
sens propre : «sans formes et images, laquelle (contemplation) nõaperçoit ni 
lõobjet quõelle contemple, qui est Dieu, ni la façon dont elle y tend et sõy 
repose, les actes de lõâme en cette oraison étant directs et ne pouvant être 
réfléchis». Ici, nulle référence à un auteur. Ou encore (t. 1, p. 28) : 
«Contemplation appelée négative, laquelle ignore lõobjet quõelle contemple et 
qui nõest point autre que celle qui est sans formes ou images, ou autrement 
lõoraison mystique ou de quiétude». Sur un autre plan, lõoraison mystique ou 
«repos» pourra être «savoureuse» ou «sans goût», ce qui est une 
«distinction essentielle» (liv. 1, tr. 1, ch. 7, sect. 6). Ni lõune ni lõautre ne sont 
de soi incompatibles avec des extraversions, des occupations, des aspirations 
intérieures à produire des actes; mais nous verrons que ces actes risquent 
dõêtre nuisibles. Et cette matière est si importante quõaprès en avoir déjà traité 
dans le premier tome, lõauteur y emploie le livre 4 du second (p. 283-702). Mais 
aux sections 12 et 13 du ch. 10 du tr. 7, lõaboutissement de lõoraison, il ne 
dépasse pas «lõextase» comme phénomène extraordinaire (p. 480-83). 

Si tout baptisé est normalement apte à lõoraison de quiétude, quelle est la 
partie de lõâme où se développe la contemplation mystique? Pierre répond 
que cõest la pointe ou cime de lõâme, là où est la ressemblance avec Dieu. À ce 
propos il discute les problèmes de vocabulaire autour de la notion de 
syndérèse (t. 2, liv. 3, tr. 6, ch. 5). Mais il précisera : «La suprême pointe de 
lõesprit nõest autre chose que la volonté et lõintellect, sans oublier même le 
sens. Je nõy mets pas la mémoire, dõautant que lõopinion la plus probable est 
que ce nõest que lõintellect même qui réfléchit sur ses actes déjà passés, et 
partant nous ne lõomettons pas pour lõexclure, car elle est aussi comprise (t. 2, 
liv. 3, tr. 6, ch. 6, sect. 15). 

La lumière dans laquelle est conduite lõoraison mystique est 
«la foi nuë, seule capable de faire un jour mystique dans les 
sacrées ténèbres de cette oraison» (t. 1, liv. 2, tr. 3, arg.). Tout le 
livre 2 traite ainsi «de la foi nuë, tant divine quõhumaine et de la 
satisfaction que la foi nuë doit produire en lõâme». Cõest une foi 
«différente de la commune» (liv. 2, tr. 3, ch. 5). Elle est en 
même temps actuelle et habituelle (ibidem, ch. 9 et 10); infuse 
ou acquise, résidant à la pointe de lõentendement (ch. 23). Tout 
ce traité de la foi nue est particulièrement original et compte le 
moins de citations dõauteurs. 

Selon Pierre, la volonté a aussi son rôle dans la contemplation mystique. 
Il dit que même la quiétude est un acte et que par conséquent elle est sous la 
dépendance de la volonté (liv. 1, tr. 1, ch. 10, sect. 1). Mais cette volonté, selon 
les paroles de la dédicace à Jésus-Christ, doit être «en conformité avec la 
vôtre». On rejoint ici tout le problème de lõexercice de la volonté libre dans la 
soumission à la volonté de Dieu. Dõoù certains aspects paradoxaux : il est 
nuisible au progrès mystique de vouloir à tout prix produire des actes, images, 
pensées (liv. 1, tr. 2 en entier); mais dans le repos mystique sans goût, il est 
normal de [1656] sentir le désir, voire le besoin, de produire des actes pour 
sortir de la sécheresse (liv. 1, tr. 1, ch. 7, sect. 6); cependant il faut sõen garder 
soigneusement. 
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Cõest peut-être sur ce terrain de la volonté et de la grâce que 
Pierre se heurte avec les opposants de la vie mystique. Dõune 
part il pense ñ à lõencontre de Nicole, dit Bremond ñ que, 
même par les exercices de la volonté humaine, cõest Dieu qui 
fait agir et cesser dõagir en toutes les voies spirituelles (liv. 1, tr. 
1, ch. 5). Dõautre part, il critique fortement les directeurs de 
conscience qui encouragent à produire des actes, comme ceux 
qui détournent de lõoraison par peur de lõillusion (liv. 2, tr. 3, 
ch. 28, sect. 2). Au contraire, il trouve que la tâche du directeur 
spirituel est importante et il lui suggère dõabondantes 
directives : «Le prudent directeur doit... rechercher et discerner 
quel est le caractère de ces âmes, quel le dessein de Dieu sur 
elles et la qualité des grâces quõelles en reçoivent : afin dõy 
accommoder ses instructions» (liv. 1, tr. 1, ch. 1, sect. 9ð10). 

Finalement, quel est lõobjet de cette oraison contemplative? 
Cõest Dieu qui est lõobjet de toute oraison en tant quõIl est le 
souverain bien (liv. 1, tr. 1, ch. 11). La «sagesse» quõest lõoraison 
a pour objet «la divinité, non raccourcie et bornée, ou revestuë 
de formes et images, comme elle est dans les oraisons de 
méditation, ou contemplation affirmative; mais au-dessus de 
tout concept et de toute comparaison, se cachant et ne se 
laissant aborder que dans les nüages... une jouissance de Dieu 
présent qui la (lõâme) transforme et la rend une naïve image de 
toutes ses perfections» (liv. 1, tr. 1, ch. 1, sect. 1). Ici encore 
Pierre contredit la tendance jansénisante, en affirmant que cõest 
lõunique grâce de Jésus-Christ qui pousse vers Dieu, mais bien 
directement à Lui «tel quõIl est en Lui-même et en tant que fin 
de toute créature» (liv. 4, tr. 9, ch. 3). Ces pages font dõailleurs 
partie du dernier traité de Pierre quõil intitule  : «Du sacrifice de 
Jésus ñ Christ ou méthode succincte et facile qui enseigne à 
lõâme à se transformer en Jésus crucifié et à se crucifier avec lui, 
et qui comprend les actes principaux et plus excellents de 
lõoraison mentale». Montrant le Christ en croix et sur lõautel 
comme le premier qui ait réalisé le sacrifice mystique de lõâme 
souffrante (non seulement comme modèle, mais dans sa gratia 
capitis), le capucin poitevin se montre fidèle à la tradition de 
François dõAssise et de Bonaventure, en même temps quõil se 
fait lõécho sans doute de lõécole française, bien quõil nõen cite 
aucun auteur. 

Pierre de Poitiers semble avoir réussi la tâche quõil se 
proposait dans sa dédicace au Christ : «Écrire un cours et une 
somme de théologie mystique» (t. 1, p. 8 et 10). Aussi est-ce un 
auteur capital non seulement pour la connaissance de lõétat de 
la science mystique en France au 17e siècle, mais lõun des 
théologiens mystiques les plus complets et les plus profonds. 
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Rome, Archives générales des Capucins, G 135, p. 73-100 et 101-106. ñ 
Bibl. des Capucins de Paris, ms 21, ms 49 (Memor. Prov. Tur.) et plusieurs 
autres mss. ñ Bullarium Cap., t. 5, p. 66. ñ Bremond, Histoire littéraire..., t. 
4, p. 387, 388, 523, 524, 538, 576, 577, 579. ñ Lexicon Capuccinum, Rome, 
1951, col. 1350. ñ Dictionnaire des Lettres françaises, 17e siècle, Paris, 1954, 
p. 802. ñ LTK, t. 8, 1963, col. 377. ñ DS, t. 1, col. 435; t. 5, col. 1378; t. 8, col. 
1467. 

Willibrord-Christian VAN DIJK. 
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FICHES ONOMASTIQUES  

Les fiches «Pierre de Poitiers» du classeur onomastique 
portant sur les capucins de la Bibliothèque franciscaine de 
Paris [BFP] livrent des informations très bien datées et leurs 
références. Le classement de ces notes de travail permet 
dõ®tablir solidement une chronologie des charges et éclaire par 
quelques événements concrets la vie de Pierre de Poitiers 
(~1610-1683). Reprise :  

RÉFÉRENCES.  

Imprimés : Lexicon Cap. Col. 1350 & Mauzaize II  ñ 
470486583 IV-689 (639?) & Bull.Cap. 

Manuscrits : BFP 21 (cité 7 fois), 43, 49, 52, 57, 70, 87, 91, 104 
(3), 118, 147, 172 (3), 173, 175, 177 (3), 179, 190, 192, 193, 930, 959, 
976, 1000, 1031 (2), 1189, 1575, 1582, 1585, 1678, 1773, 1776, 1869, 
2019 A, 2275, BMPoitiers 106, A.D. Loiret. 

CHRONOLOGIE  

Avant 1640  

1625.10.12 Inductus (ms.52 p.158) 

1625-1632 (?) Lettres mystiques adressées les unes à 
Melle Chantegais à Poitiers les autres à la mère Renée de 
lõAscension dominicaine ¨ Poitiers ñ originaux B.M. de 
Poitiers ms.106 (87)  & 1625-1682 (?) «Lettres mystiques du fr. 
Pierre capucin et autresé» adressées à Melle Chantegain, à la 
M¯re Ren®e de lõAssomption, dominicaine ¨ Poitiers (BM de 
Poitiers ms106 [82] ð BFP ms.1773 p86) («Cõest un peu au 
hasard que jõai mis cette r®f au nom de P. de P. en raison du 
sujet et de la ville») 

1640-1650  

1648.01.17 4e déf. prov. Touraine à Tours (ms21 p84) «fut 
un confesseur ordinaire des capucines de Tours» (ms21 p86) & 
(ms172 p28) 

1648.04.26 cité à Nantes C.P. Bretagne avec tout le défin. 
prov. de Touraine, il y signe la cession à la Bretagne de 6 
couvents Tourangeaux & 1648.05.01. Prend part à Nantes à la 
signature du décret qui donne 6 maisons tourangelles à la prov. 
de Bretagne (ms1031 p 27) & 1648.11.00 au C.P. dõOrl®ans tient 
pour lõex®cution du d®cret de Nantes (ms1031 p85) 
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1650.11.02 dirige lõopposition au CP de Blois, y ayant ®t® 
envoyé ad hoc par le P. Hubert dõAlenon, visiteur; il était alors 
maître des novices (ms104 f ° 24v ° et 34 r °) 

1650-1660  

1652 ?.01,13 CP Blois renonce à sa voix active et passive pro 
bono pacis (ms57 f ° 97v ° ñ ms1575 p7v ° ñ ms1582 p14r °) & 
ms104 f ° 52v ° & 1653?. 01.13 au concordat de Poitiers pendant 
le litige entre Bretagne et Touraine, il renonce à sa voix passive 
pour le concordat prov. suivant (ms1000 p4) 

1653.05.29 ®crit dõAngoul°me au P. Alphonse de Paris, 
prov., le mal que fait dans la mission du Poitou la querelle de 
lõarchev°que de Sens contre les capucins (Mauzaize, Prov. 
paris, t.2 p 583 & r¹le ¨ Rome dans lõaffaire des custodes au 
C.G. (ibid. p486) & confesseur de la reine de Suède (ibid.p470) 

1654 assistant de Claude de Bourges dans la pacification de 
la prov. de Touraine et notamment du couvent dõOrl®ans 
(ms976 p35sq.) 

1654.08.22 ¨ P®ronne le roi signe son d®cret dõexil (ms104 f 
° 47-48) ð «Pour tous compléments et éclaircissements voir 
Michel Raphael et Yves de Nevers dõune part; Claude de 
Bourges et Louis de Champigny dõautre part » (ms104 f ° 73sq) 

1654.10.13 participe à la prise de possession du couvent 
dõOrl®ans contre Isidore de Niort et les 16 religieux occupant 
les lieux (A.D. Loiret, B224 p150 ð ms174 f ° 16v ° et 80 r ° 
détaillé) 

1655.04.23 2e déf. prov. Touraine à Orléans (ms21 p86); en 
même temps reste gardien de Tours et confesseur 
extraordinaire des capucines de Tours & 1655 2e déf. Prov. 
Touraine (ms172 p28) &  «voir ce même ms pour 
Prov. en1657, 58, 59, 63, 65, 69, 70, 79, 80 pour 1er déf. Prov. 1661, 
62  

1657? Éloge non circonstancié (3 lignes ñ ms190 f ° 15r ñ 
Bull.Cap.V, 66) 

1657.05.04 Prov. de Tours à Poitiers (ms21 p86) & 
1657.05.14 étant Prov. de Touraine, approuve les «Thèses 
royales» du P. Bernardin de Poitiers (ms118 f ° 75) «Est-ce bien 
P. de P.?» 

1658.03.30 Prov. de Tours à Poitiers (ms21 p86) 

1659.11.01 Prov. de Tours à Orléans (ms21 p87) 

1660-1670  
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1661.08.12 1er déf. Prov. Touraine à S.Aignan (ms21 p87) 

1662.09.29 1er déf. Prov. Touraine à Blois (ms21 p87) 

1663.07.27 Prov. Touraine à Orléans (ms21 p87) 

1664.11.25 se trouve au couvent dõArgentan comme Prov. 
de Touraine et Définiteur général, pour y accueillir le Père 
Général en visite (ms1678 F p25-26) 

1665.01.23 Prov. Touraine à Poitiers (ms21 p88) 

1665.04.23 «le (ms175 f ° 6r °) le dit gardien de Tours, 
mais les tables du P. Ubald dõAlenon le disent provincial en 
1663 et 1665õ 

1669.05.17 Prov. Touraine à Tours (ms21 p88) 

1670-1680  

1670.09.05 Prov. Touraine à Poitiers (ms21 p88) 

1671 Le Jour mystique ou lõéclaircissement de lõoraison et 
théologie mystique «par le R.P. P. de P. Provincial des 
Capucins de la Province de Touraine» (2 vol., Paris, Denys 
Thierry, 1671). 

1671.05.14 au CG comme Prov de Touraine (ms1585 f21r °) 
&  1671.05.15 élu Déf. Gral à Rome (Lex.Cap. col.315/320) &
 1670 élu Déf. Gén. (ms70 p121) 

1671.05.22 Le min. gral ®crit ¨ une clarisse de Tours, sïur 
Marie les anges, qu P. de P. est d®f.gral ¨ Rome et quõil lui a 
demand® conseil sur un sujet qui nõest pas pr®cis® (ms930 p7) 

1672 Définiteur général [D.G.] à Rome (ms21 p89) & Prov. 
de Tours & Préfet des Missions de ladite prov. ès qualités 
(ms49 p29) & étant prov. de Touraine et déf. Gral il envoie 
une lettre aux missionnaires dõAlep (ms193, p60-61) 

1673.04.24 étant D.G; il diffuse une circulaire : les évêques 
veulent faire la V.C. des couvents de leurs diocèses; il faut 
veiller à ne faire aucune critique du clergé diocésain; (quand 
les ®v°ques viennent) quõon fasse entrer tous les religieux dans 
leur cellule et quõon ferme toutes les portes; si les évêques 
forcent les portes, quõon ne les emp°che pas, mais que les 
supérieurs fassent seult appeler un notaire pour constat 
protestant ¨ lõavance de la nullit® de tout ce qui pourrait °tre 
entrepris; tout cela est sur le conseil de la commission 
pontificale réunie ad hoc (ms 2019A dossier 4; ibid. T) 

1673.07.14 de Rome écrit au custode de Mésopotamie lui 
disant de maintenir des pères à Chypre quand les I taliens y 
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viendront pour les informer, et pareillement maintenir des 
I taliens en Géorgie pour former les Tourangeaux qui y irons 
(ms1189 p79) 

1677 (ou avant ñ ) Donna une réponse au P. Vincent de 
Troyes sur la nécessité de la pitance quotidienne des religieux 
et le recours ¨ lõargent pour cela en cas de besoin (ms91 p458) 
& assistant de Claude de Bourges dans le litige Touraine-
Bretagne (ms959 p82) 

1678 rentra de Rome en province de Touraine 

1679.08.11  Chapitre Provincial de Saumur élu provincial 
(ms177 f ° 33r °) & (ms21 p90) 

1679-1680  étant provincial a autorisé Henri de Palluau, 
gardien de Saumur ¨ contracter un emprunt dõargent pour des 
travaux (ms177 f ° 34r° v °) 

Après 1680  

1680.08.23 Prov. Touraine à Angers (ms21 p90) 

1681.06.12 Congrégation intermédiaire; signe comme 
provincial une série de règlements liturgiques (ms147 f ° 54 ð 
173 f ° 159) & étant Prov. de Touraine, signe et promulgue le 
règlement provincial (ms147 f ° 54) 

1683 ou 84  décès 

1684 Poitiers (ms179 pp.16v °, 20 v ° - Mauzaize IV p689 
[639?]) 

1684 éloge développé (ms43 pp77-85) 

1688.10.22 dõAlep, le P. Jean-François de Sillé écrit à 
M. Gazil de demander au P. P. de P. lõenvoi de missionnaires 
(ms192 f ° 151r °) «txt latin » (BFPms190 p15 ñ Bull.Cap. 
V p66) & Jean-François de Sillé lui fait demander des 
missionnaires pour Alep (ms87 p20r °) 

1697 ?.11.21 ̈ lõassembl®e de Saumur il est nomm® gardien ¨ 
Partenay, mais il refuse et Hilaire de Port de Piles fut mis en sa 
place (ms177 f ° 40v °) 

Le Jour mystique est traduit en italien par Séraphin de 
Bourgogne : Rome 1675 (ms1869 p213); P. de P. fut le directeur 
spirituel de lõancienne reine Christine de Su¯de & s®journa 7 
ans à Rome 

Note sur lui (ms2275). 
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LE JOUR MYSTIQUE DANS LES 
«JUSTIFICATIONS» 

Pierre de Poitiers figure à la fin des clefs (au nombre total 
de 67), car il est le plus moderne des mystiques cités  : 

IV Centre, fond de lõ©me, Ä 9, 0.2page, livre1-traité1-chap10-
section2 : 1-1-10-2 

X Consistance, § 48, 1,0, 2-3-10-8 

XVI Dieu enseigne lõ©me, Ä 14, 0,3, 1-1 -- 10 

XVII Distractions, § 19-21, 4,7, 4-7-6-6 &  8 

XIX Expérience, §18, 1,0, 3-5-2-2 

XXIII Foi nue, §  48-51, 2,5, 2-3-2 ñ, 2-3-4-1, 2-3-5 ñ, 2-3-6-
1 

+ renvoi à tout le troisième traité du livre 2 

XXVII Humilité, §20, 1,3, 1-1-1-10 

XL Nudité, §19, 0,7, 1-1-1-5 

+ renvoi à tout le livre 2 

XLVII Prière vocale, §16-17, 3.0, 1-1-5-7 

LI Quiétude I, §50-51, 0.7, 1-1-6-1 

+ renvoi au livre 1 traité 1 ch.3 à 13 

LII Rassasiement, § 13-14, 0,7, 1-1-10-4, 3-6-8-4 

LXIV Tromperie, § 13-14, 2,0, 1-1-5-4 & 5, 3-3-9-2 

LXVI Union, §  81-83, 3,4, 1-1-1-9, 1-1-2-2, 1-1-2-3 

LXVII Volonté de Di eu, §38, 3,0, 1-1-10-2  

qui achève les Justifications (avant un ajout réf.Canfeld 

Voici en Florilège environ la moitié du volume des extraits 
retenus par Madame Guyon :   

Taulère dit quõAlbert le Grand assure que le centre de lõâme 
est très merveilleux, très pur et très certain; que cõest la chose 
quõon peut le moins arracher, et qui de toutes peut être le 
moins empêchée; quõelle est la plus inhérente et qui persévère 
le plus; que nulle contrariété ni adversité ne se trouve dans ce 
fond ; point dõimage, point de sensualité, point de mutabilité; il 
est sans aucune différence ou distinctions, qui procèdent de la 
fantaisie, comme dit saint Denys; -- il est le suprême entre 
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toutes les choses, et il nõy a rien qui soit au-dessus de lui. Il est 
appelé très pur2 parce quõil nõa rien de commun avec la matière, 
ni avec les choses matérielles; très certain, dõautant que ses 
voies donnent la certitude à toutes les autres. -- Ce fond ne peut 
être arraché ni par la sensualité, ni par les défauts des vices et 
des tentations charnelles : il ne peut non plus être empêché, 
lõâme ayant acquis une grande lumière par son étude, par son 
effort, et par sa diligence, qui lui est tournée en nature et en 
habitude; en sorte quõelle nõy ressent plus aucune peine ou 
difficulté. Il  est fixe et invariable, parce quõil ne ressent aucune 
contrariété, et que le plaisir qui se ressent en ce fond nõest mêlé 
dõaucune douleur ni goûté dans la partie sensible. [JM 2-3-10-8, 
X Consistance, Rapporté par Taulère, sermon 2, dimanche 3 
après la Trinité («lõâme porte en elle-même une étincelle, un 
fond, dont Dieu, qui cependant peut tout, en peut pas éteindre 
la soif, si ce nõest en se donnant soi-même.» Sermons, Cerf, 
1991, 281)]. 

Lõoraison, ainsi que disent les saints Pères, est une 
élévation de lõâme en Dieu, un entretien familier et réciproque 
entre la créature et son Créateur, qui lui découvre ses secrets, et 
lui révèle ses mystères, pour se faire aimer dõelle en se faisant 
connaître : mais il ne fait cette grâce quõà celles qui sont petites 
à leurs propres yeux, et qui demeurent abaissées devant lui par 
la connaissance de leur néant, par lõaveu de leur faiblesse et par 
le sentiment de leurs misères et de leur indignité. [JM 1-1-10, 
XVI Dieu enseigne lõ©me.] 

... puisque ce tourment et agitation de la partie inférieure ne 
nous ôte point le goût et le repos de la quiétude de la volonté, 
de quoi nous mettons-nous en peine? Quõil demeure tant quõil 
voudra : il suffit que nous soyons assurés que Dieu nous le 
laisse pour exercer notre patience.  

Le second avis que je donne à lõâme, est de ne sõefforcer pas 
plus que de raison, de ramener le sens à son devoir; parce que 
cet effort quõelle fera pour lõapaiser et lõattirer à son goût, ne lui 
peut être que préjudiciable en tel état pour plusieurs raisons : 
premièrement, parce quõil est inutile, le sens nõobéissant pas à 
la raison. Secondement, voyant ses efforts inutiles, elle aura de 
lõinquiétude, croyant que la furie de cette partie inférieure est 
un empêchement pour jouir de son doux repos, et que ce 
désarroi est un grand mal; et cette inquiétude est très contraire 

                                                      

2 Madame Guyon note : « Parce que rien n'y entre et que 
tout demeure à la porte. Heureux qui demeure enfermé dans 
son fond ! Il ne craint point ses ennemis. Malheureux qui en 
sort ! Car il est presque assuré de sa ruine. 
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à cette oraison de repos, et la tristesse à son goût. Le troisième 
raison est que travaillant son esprit pour apaiser les révoltes de 
la partie inférieure, la volonté embrasse plus dõaffaires quõelle 
nõen peut digérer. Le soin dõapaiser ses sens est seul capable 
dõengloutir toute son attention; celui dõentretenir le goût de 
Dieu nõen demande pas moins : ayant deux fusées à démêler si 
difficiles quõà peine peut-elle satisfaire à une, comment le 
pourrait-elle à toutes deux? Et ainsi elle tombera accablée sous 
le faix, comme lõa remarqué sainte Thérèse. La quatrième 
raison est, que le pénible et inutile travail que prend lõâme 
dõapaiser le sens troublé, lui fait perdre le goût de son repos 
savoureux; parce que lõattention quõelle donne aux sens, 
diminue celle quõelle doit à lõentretien de ce goût; et que le 
défaut dõattention et de coopération à telles grâces les diminue, 
ou fait évanouir tout à fait. [...] Lõentendement a honte de voir 
quõil nõentend pas ce que lõâme veut, et ainsi il va de part à 
autre comme étourdi et tout étonné, car il ne sõassied et ne se 
repose en chose aucune. La volonté est si plongée en Dieu que 
lõinquiétude de lõentendement lui donne une grande peine; et 
partant il ne faut point quõelle en fasse cas, car il lui ferait 
perdre beaucoup de ce dont elle jouit : mais il faut quõelle le 
laisse là et quõelle sõabandonne entre les bras de lõamour : car Sa 
Majesté lui enseignera ce quõelle doit faire en ce temps-là ; et 
presque le tout gît à sõestimer indigne dõun si grand bien, et à 
sõemployer en Action de grâces. Il arrive souvent que quelquõun 
voulant empêcher un autre de se noyer, se noie avec lui et perd 
la vie quõil lui veut sauver : ainsi lõâme voulant tirer le sens au 
point de tranquillité et de repos, se noie avec lui dans les eaux 
de ses inquiétudes, perdant la grâce de son précieux repos. 
[JM 4-7-6-6, XVII Distractions.] 

Ce nõest pas à la faveur de la science humaine quõon arrive à 
la connaissance de la Théologie mystique, qui est sans formes 
et sans images, cõest-à-dire, qui enseigne lõoraison sans pensées 
et sans autre acte quõun repos obscur. Cõest le sentiment des 
mystiques. 

Personne, disent quelques-uns (Harphius. Théologie 
mystique, livre 3, préface.) ne peut comprendre les secrets 
mystiques par la profondeur de la science, ou par la subtilité de 
lõintelligence, ou par quelque exercice que ce soit; mais la seule 
très heureuse expérience y conduira ceux auxquels il plaira à la 
divine libéralité de se communiquer. [JM 3-5-2-2, XIX 
Expérience.] 

Je puis tirer de ce que dessus cette définition de la foi 
divine, en tant quõelle sert à lõoraison mystique, que cõest une 
connaissance générale du souverain bien, sans distinction des 
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personnes ou des attributs particuliers, et qui ne peut être 
réfléchie. [JM 2-3-2, XXIII Foi nue.] 

Lõacte de foi nue ou mystique est enveloppé dans un autre, 
qui humainement nõest pas apercevable, parce quõencore que 
dans cette oraison on sõaperçoive bien quõon repose, on ne sait 
pourtant pas en quoi : ainsi lõacte de ce repos et simplement 
non aperçu; puisque lõobjet ne se peut voir, qui est celui qui 
spécifie cette oraison. 

La foi nue a son siège au sommet de lõentendement; 
comme le repos lõa au sommet de la volonté. La foi commune à 
son siège dans lõentendement; cõest pourquoi encore que ces 
deux sortes de croyances soient par-dessus le sens, et même 
au-dessus de la raison, la foi mystique pourtant prend son effort 
plus haut, sõélevant au-dessus de toute opération apercevable. 
Dõoù suit une autre différence, qui est, que la foi commune ne 
simplifi e pas lõentendement, comme fait la foi mystique, qui le 
dépouille de toutes pensées. Cõest pourquoi elle est appelée 
simple et non la commune. [JM 2-3-6-1, XXIII Foi nue.] 

Cõest par lõhumilité, je veux dire par lõanéantissement et le 
dénuement de lumière, de sentiments, de facilité à produire ses 
actes et ses affections, que Dieu veut introduire lõâme au secret 
de sa face. On a beau lui recommander cette mort entière 
dõelle-même, cet abaissement et cet assujettissement de son 
entendement, cette humilité qui la doit rendre aussi simple 
quõun enfant : toutes ces théories ne la peuvent instruire du 
secret de son néant et de lõhumilité, si vous-même, ô mon Dieu, 
qui êtes descendus du plus haut des cieux pour nous enseigner, 
ne lui apprenez cette vertu. -- Cõest ainsi que lõâme entre dans 
les sentiments dõune vraie humilité, et dõune dépendance 
continuelle de son Dieu; auquel elle dit avec plaisir, par les 
paroles dõun prophète parfaitement éclairé (Isaïe 26, 12) : Cõest 
vous, ô mon Dieu, qui opérez tout en nous; ne faisant presque 
autre chose de sa part, quõanéantir comme imperceptiblement 
ses propres mouvements et ses opérations, pour laisser vivre en 
elle la vie et les opérations de Dieu. [JM 1-1-1-10, XXVII 
Humilité. ] 

Cette âme ayant tout abandonné à son Dieu, son être et la 
capacité de son être; tout son plaisir est de se laisser faire en 
elle et par elle tout ce qui Lui plaira, par les ténèbres ou par les 
lumières, par les rebuts ou par les caresses, par les privations ou 
par lõabondance; demeurant tranquille dans lõinquiétude des 
sens, dans le soulèvement des passions, dans les obscurités et 
tentations, en vue et par le respect de Celui qui est et qui opère 
toutes choses en elle, selon quõIl lõentend et le veut, par le motif 
de son bon plaisir, le suivant en tout; aimant tous les états quõIl  
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y opère, même les plus obscurs et dénués, et lui adhérant pour 
lors par un repos mystique, cõest-à-dire, par des actes non 
réfléchis et aperçus de foi et dõamour nu en la pointe de son 
esprit. Par ce nu consentement, par cet abandon muet, par cet 
amour pur, lõincompréhensible est aimé en lõâme au-dessus de 
toutes pensées et de tout acte apercevable. [JM 1-1-1-5, XL 
Nudité.] 

Et bien que la commune façon de prier se doive 
ordinairement proposer à tous, si toutefois Notre seigneur 
admet dès le commencement quelquõun à lõoraison de 
quiétude, il doit y être aidé. On la peut aussi conseiller à ceux 
qui se sont exercés quelques années aux méditations, et qui 
sont déjà bien avancés, et disposer à cette manière de prier avec 
quiétude intérieure, en la présence de Dieu; leur donnant avis 
(note : comme fait le Moyen Court) de ne pas quitter tout à 
coup les actes, mais peu à peu : Et cela ne cause point de 
division dans les Communautés, dõautant que la forme de prier 
par affections avec peu de discours, est commune à plusieurs... 
[JM 1-1-5-7, XLVII Prière vocale.] 

Dans lõoraison mystique, lõâme par la foi nue sõélève à un 
très pur amour; et cõest par cet amour que Dieu est connu. Il 
est connu et aperçu, parce quõIl est goûté et savouré, et que, 
comme dit très bien saint Grégoire, lõamour même est une 
connaissance, qui procède dans les âmes de lõunion avec celui 
quõelles aiment; outre que dõautant plus que lõamour est exquis 
dans les opérations mystiques, dõautant plus lõunion y est 
étroite. [JM 1-1-1-9, LXVI Union.] 

Le vrai Dieu dõinfinie Majesté regarde, aime et traite lõâme 
qui lui est unie par la charité, comme son épouse ce (note : 
voyez Explication du Cantique) et lõâme réciproquement 
regarde et aime Dieu, et traite avec Lui comme avec son 
époux : tout est commun entre eux; ils sõaccordent partout; ils 
agissent et conversent amoureusement ensemble avec une 
mutuelle intelligence. Lõexercice de cette amitié, qui procède 
en lõâme dõune charité parfaite, fait quõelle veut à Dieu tous ces 
biens, quõelle se réjouit, et quõelle sõy complaît pour lõamour de 
Lui -même; et Dieu réciproquement aime efficacement lõâme, 
en sorte quõIl lui veut et lui communique ses mêmes biens : et 
plus lõunion est étroite, plus ces deux esprits observent les loix 
de cette amitié divine, plus ils sõembrassent et jouissent lõun de 
lõautre par une mutuelle bienveillance. [JM 1-1-2-3, LXVI 
Union.] 

Lõobjet de lõoraison de repos, nõest autre que Dieu, auquel 
lõâme se repose tant que dure cette quiétude qui nõadmet 
aucune pensée : ce qui se prouve par les raisons suivantes. 
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La première est prise de la façon avec laquelle la volonté se 
repose en son objet; car cet objet nõest point aperçu de la 
volonté, disent plusieurs. Ou sõil lõest, comme il est plus 
probable, cette connaissance est si déliée et si directe, quõelle 
ne peut pas savoir en quoi elle se repose; dõautant que 
lõentendement ne lui peut donner plus de connaissance quõil 
nõen a. Or lõentendement ne saurait dire quel est lõobjet auquel 
la volonté se repose encore quõil le voit, comme on ne peut 
discerner une chose quõon voit de loin. Lõentendement présent 
bien à la volonté un objet désirable, mais il ne peut dire ce que 
cõest : de sorte quõen cette oraison la volonté se repose sans 
savoir en quoi; ce qui donne une grande conjecture, que lõobjet 
de cette oraison nõest pas créé, puisque la volonté étant une 
puissance libre, ne se porte jamais à aimer un objet créé, que 
lõentendement ne lui fasse voir la convenance, quõil y a entre 
elle et son objet, et le bien qui y est. Car un objet créé nõa pas 
une telle sympathie avec la volonté, quõil la tire à soi comme 
naturellement. Il faut donc que le bien de cet objet soit aperçu 
dõelle comme convenable; et pour cet effet il est nécessaire que 
lõentendement raisonne et discoure sur les convenances que cet 
objet présente à la volonté; ce qui ne se peut faire sans un acte 
réfléchi ou aperçu, ou au moins qui le puisse être par 
lõentendement, lorsquõil se réfléchira sur son acte. Cõest 
pourquoi quand la volonté se porte à un objet qui nõest point 
aperçu, et qui ne le peut être, il faut dire que cõest le Souverain 
bien qui lui est représenté, auquelle elle se porte sans savoir à 
quoi elle tend. 

Secondement : dans cette oraison la volonté se repose en 
Dieu, plutôt par sympathie que par connaissance, comme les 
choses pesantes se portent à leur centre, sans connaissance de 
la convenance quõil y a entre elles et leur centre : ainsi le fer est 
tiré par lõaimant, sans connaître la convenance quõil a avec lui. -
- Lõentendement en cette oraison ne fait autre chose que ce que 
fait la main de lõhomme, qui prend la pierre dõaimant pour 
lõapprocher du fer dõune distance proportionnée, lequel sans 
être poussé ni élevé autrement que dõune sympathie naturelle, 
malgré sa pesanteur, va embrasser ce cher aimant : ainsi 
lõentendement présente et approche son objet de la volonté, 
sans lui découvrir quel il est, et sans lõaider à sõélever vers lui; 
néanmoins (note : voyez Moyen court, chapitre 11 paragraphe 3 
de la pente centrale) par une sympathie naturelle, avec les 
forces que la grâce lui donne, elle se porte à lui; et sõy repose 
sans savoir en quoi, non plus que le fer attaché à lõaimant. Or 
qui peut avoir une si grande sympathie et convenance avec 
notre âme, que Dieu, à lõimage duquel elle est créée? La 
ressemblance est cause dõamour et dõunion ; et comme Dieu est 
la source de tout bien, chacun a inclination naturelle de lõaimer, 
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comme un bien commun, de même que les fleuves sortant de 
la mer y retournent par instinct naturel. Le bien commun est 
préféré au particulier, et chaque partie sõincline et se porte au 
bien du tout, ce qui fait que la main sõexpose beaucoup pour 
préserver le chef; ainsi par un instinct naturel, chacun se dédie 
à Dieu comme à la fontaine de la béatitude, et comme une 
partie au bien du tout : mais cela sõaccomplit bien plus 
parfaitement par la vertu de charité. 

La troisième raison est prise de la façon avec laquelle la 
volonté embrasse son objet en cette oraison : car cõest en 
sõélevant au-dessus de tout ce qui est créé et dõelle-même, au-
dessus des sens et même de la partie raisonnable, jusquõau faîte 
de la pointe de lõesprit ; montrant bien que son objet est plus 
relevé quõelle-même, et que tout ce qui est créé; puisque pour 
lõatteindre il faut sõélever au-dessus de tout, et monter au-
dessus de soi. Et ce qui est plus considérable, cõest que cette 
âme, ainsi élevée au-dessus des plus hautes montagnes des 
choses créées, étendant les rayons de la vue autant quõelle veut, 
elle voit néanmoins son objet si obscurément, quõelle ne sõen 
peut apercevoir, tant il se montre élevé au-dessus de tout. Or 
qui peut être si fort élevé au-dessus de lõâme faite à lõimage de 
Dieu, que Dieu même? Ce qui confirme ceci, est que lõâme ne 
pourrait sõélever plus haut pour atteindre un objet, sans savoir 
quel il est, si elle nõavait pour lui une inclination naturelle, qui 
est créée avec elle. [JM 1-1-10-2, LXVII Volonté de Dieu, clé qui 
achève les Justifications (précédant un ajout donnant de 
nombreuses références à la Reigle de Canfield).] 
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LE JOUR MYSTIQUE OU 
LõÉCLAIRCISSEMENT DE LõORAISON ET 

THÉOLOGIE MYSTIQUE  

Par le Révérend Père P. de P., Provincial des Capucins de la 
Province de Touraine. 

TOME PREMIER 

 À Paris, chez Denys Thierry, rue Saint-Jacques, à 
lõenseigne de la Ville de Paris, MDCLXXI [1671]. 3. 

À JÉSUS-CHRIST [TOME I PAGE ii] 

LA SAGESSE INCARNÉE RÉSIDENTE ET CACHÉE 
sous les espèces du très adorable SACREMENT DE 
LõAUTEL. 

Je prétends dõéclaircir les profondes matières de lõoraison et 
de la théologie mystique4 ; je veux mettre la main dans les 
trésors de la science de Dieu, pour attirer les plus précieuses 
vérités, et exposer aux yeux des âmes simples ce quõil y a de 
plus secret dans les mystères de la grâce, de plus caché dans les 
opérations de son esprit. Ô Jésus! le Verbe de Dieu, je me dois 
et ne veux pas entreprendre de publier cet ouvrage, sans avoir 
demandé à cet effet la faveur de votre très sainte et toute-
puissante bénédiction, et sans lõavoir présenté sur lõautel de 
votre gloire, par lõentière consécration que je lui en fais avec 
une [2v °] très profonde humilité. Il est tout vôtre, non 
seulement parce que vous êtes le principe de toutes les choses 
bonnes, quõil nõa été conçu quõà la faveur de vos aspirations, 
quõil nõa été commencé et achevé que par le secours de vos 
grâces, et quõainsi il vous doit être rapporté comme à sa 
légitime fin ; mais il est encore et plus particulièrement vôtre, 
parce quõil vous regarde et vous considère comme lõobjet et le 
sujet uniques de tous ces traités. 

                                                      
3 Page de titre de lõexemplaire de la bibl. des Franciscains, r®f. GQ7, que 

nous avons utilisé comme source. 

4 Théologie mystique : théologie qui traite de la vie spirituelle, 
développement dans la vie des baptisés des mystères du salut, qui sont lõobjet 
de la théologie en général. Cf un peu plus loin dans cette introduction : « Je 
découvre le fond de la mystique, que vous avez rendu un abîme qui ne peut 
être rempli que de Dieu, qui a pour objet la connaissance et l'amour de ses 
incompréhensibles perfections. » 
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Jõy parle aux âmes mystiques de cet amour savant et de 
cette science amoureuse, de cette sublime sagesse dont votre 
Apôtre entretenait les parfaits5 ; et cõest vous mon Sauveur qui 
êtes le Prince et le Seigneur des sciences6 ; cõest en vous que 
sont cachés et renfermés tous les trésors de la Sagesse7 ; cõest 
vous qui en avez la clef comme le Maître, et qui seul pouvez 
ouvrir et fermer comme il vous plaît.8 

Je découvre le fond de la mystique, que vous avez rendu un 
abîme qui ne peut être rempli que de Dieu, qui a pour objet la 
connaissance et lõamour de ses incompréhensibles perfections; 
et cõest vous, mon Seigneur, qui seul pouvez combler cet abîme 
qui soupire après vous, parce que vous êtes lõobjet et le trésor 
de son entendement, sous la considération dõune ineffable 
beauté, comme vous êtes la vie et le repos de sa volonté par 
lõamour jouissant de son infinie bonté. 

Cet objet est si éminent que, de toutes les lumières, celle de 
la foi nue est seule capable de lõéclaircir et de le découvrir à 
lõâme, qui vous connaît dõautant plus quõelle sait que vous 
surpassez toutes ses connaissances, toutes les idées et les 
images de lõêtre créé, et vous êtes dõautant plus cher et plus 
précieux à son cïur quõelle prend plaisir dõadorer et [3 r °] 
dõaimer en silence une beauté et une bonté qui se peut seule 
parfaitement connaître, et qui surpasse infiniment tout ce 
quõelle en peut comprendre et concevoir. 

Mais, ô Jésus, mon Sauveur, où est-ce que notre science 
mystique vous peut rencontrer avec plus dõavantage que dans le 
très auguste et très secret mystère de lõEucharistie, où vous 
avez choisi votre résidence entre les hommes jusquõà la fin des 
siècles? Cõest l¨ o½ lõ©me contemplative trouve rassembl®s en 
vous tous les trésors de la divine Sagesse9, qui peuvent donner 
une vie excellente à sa connaissance et à son amour, et où vous-
même, sous le voile des faibles espèces qui vous couvrent à nos 
yeux, pouvez et devez être, dans la vie que vous y menez, le 
sacré modèle de celle de lõâme mystique. 

Notre sainte théologie vous considère comme son unique 
objet. Premièrement, en vous-même, en votre propre et 
naturelle beauté, et comme fin dernière de tous les désirs de 
lõ©me, capable dõexciter et dõallumer en elle des affections très 

                                                      
5 Cf I Co 2, 6. 
6 Cf I R 2, 3. 
7 Cf Col 2, 3. 
8 Cf Ap 3, 7. 
9 Cf Col 2, 3. 
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ardentes et très pures. Et secondement elle vous regarde dans 
lõâme mystique, ou mystiquement opérante, à laquelle il vous 
plaît de vous communiquer, comme un Soleil divin10, qui par la 
force et la douceur de ses rayons sõécoule et sõinsinue jusquõau 
fond et au centre de son être, pour y paraître non borné ou 
revêtu de formes et dõimages, mais en votre pure et 
incompréhensible bonté, afin dõy donner le repos à tous ses 
désirs, par les opérations de votre Esprit les plus saintes et les 
plus divines. 

Cõest particulièrement en lõEucharistie, qui est un mystère 
de foi et dõamour, que vous faites excellemment, ô divin Jésus! 
les fonctions de la fin dernière à lõ®gard de lõ©me qui vous y [3v 
°] reçoit dignement. Car je puis dire véritablement que vous 
êtes son Époux, ainsi que vous lui avez promis11; vous 
contractez avec elle un divin mariage, en vertu duquel vous 
lõadmettez à la communauté ou à la communication de tous 
vos biens, dont le plus grand cõest vous-même; vous la faites 
seoir12 à votre table13, où vous la nourrissez dõun pain de vie et 
dõintelligence; vous lõabreuvez de lõeau de votre sagesse14, et 
par elle vous faisant connaître et vous faisant aimer comme 
lõÊtre suprême entre les intelligibles, et souverainement 
désirable, vous la rassasiez de vous-même, seul capable de la 
satisfaire et de remplir le sein de sa vaste capacité, et ainsi en 
vous donnant entièrement à elle, vous la rendez en vous, par 
vous et avec vous, très contente et parfaitement heureuse. 

Vous nõêtes pas seulement, ô Jésus! le trésor précieux de 
lõ©me sainte, vous °tes encore lõamas, lõassemblage et le comble 
de tous les trésors du ciel et de la terre; et cõest en vous que 
toutes choses sont comprises15. Vous êtes en votre divine nature 
le bien souverain et infini qui, nõ®tant parfaitement 
connaissable quõ¨ vous seul, ne pouvez °tre infiniment et 
dignement aimé que de vous-même; et sõil y a quelque chose 
de précieux après vous et au-dessous de ce que vous êtes en 
votre pure divinité, cõest cette heureuse portion de la nature 
humaine que vous avez jointe à vous en unité de personne, et 
que vous avez remplie de toutes les grandeurs et perfections de 
votre divinité, pour être avec elle le trésor infini et universel de 
lõ©me sainte. Vous °tes son bien souverain en votre divinité, et 

                                                      
10 Cf Ml 3, 20. 
11 Cf Sg 8, 2. 
12 asseoir 
13 Cf Lc 12, 37. 
14 Cf Si 15, 3. 
15 Cf Col 1, 16. 
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notre sainte théologie vous envisage sous cette considération, 
comme lõunique objet de son repos et de sa perfection. [4 r °] 

Cõest dans lõoraison que son entendement, par un acte de 
foi nue, forme une vision intime, par laquelle elle est rendue 
une très belle image et ressemblance de votre éternelle beauté; 
et par un acte dõamour jouissant, sa volonté est détrempée dans 
votre douceur, qui est un goût et un ressentiment actuel de 
votre divine bonté, et une complaisance parfaite en vous et en 
tous les biens que vous possédez, qui lui donne part à votre 
félicité. Et en tant que vous êtes homme uni à Dieu, vous êtes 
le médiateur unique de sa rédemption16, vous êtes la porte17 
précieuse par laquelle elle est introduite au secret de sa divinité, 
la voie18 par laquelle elle doit marcher à vous comme à sa fin, la 
cause méritoire de toutes les grâces qui lui sont nécessaires 
pour y arriver, et le modèle parfait quõelle doit suivre en toutes 
choses19. Vous êtes un divin composé qui est lõabrégé et la 
merveille de toutes vos merveilles, puisque vous faites vous-
même en votre divinité partie de votre ouvrage. Vous êtes le Roi 
et le Chef20 de tous les hommes, auquel ils se rapportent par de 
secrètes et ineffables liaisons, et comme tel vous avez la 
plénitude des grâces pour les faire couler sur votre Église, et sur 
tous ceux qui ont lõhonneur de composer ce Corps, dont vous 
°tes lõadorable Chef. 

Cõest pour cela, mon Sauveur, que lõunion amoureuse de 
lõ©me avec vous est la chose la plus souhaitable et la plus 
excellente qui soit au monde; parce quõelle la met en 
possession de tout ce qui est à vous, de toutes vos grâces, de 
tous vos mérites, de vos actions, de vos travaux, de vos 
souffrances, de votre mort, de votre divinité, de votre humanité, 
de votre vie, de vos mystères, de vos vérités, de vos vertus, et de 
tout ce que vous êtes; puisque [4v °] lõunion parfaite rendant 
toutes choses communes entre les amis, lõâme ne peut ni vous 
aimer ni être aimée de vous, sans communiquer à tous vos 
biens et trouver en vous son entière plénitude. 

Mais quand est-ce, ô aimable Jésus! que vous êtes tout le 
bien et le bonheur de lõ©me sainte, et quõelle peut dire que vous 
lui êtes toutes choses plus véritablement que quand vous vous 
communiquez à elle dans le mystère de lõEucharistie, et quõà la 
faveur dõune foi vive et nue, elle vous y découvre présent, et 

                                                      
16 Cf I Tm 2, 5. 

 17 Cf Jn 10, 9. 
18 Cf Jn 14, 6. 
19 Cf Jn 13, 15. 
20 Cf Ep 1, 23. 
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quõelle en jouit par un très pur amour? Il nõy a rien pour lors, ô 
mon cher Jésus! dans les trésors de votre divine sagesse, dont 
vous ne fassiez part à cette âme éperdument désireuse de vous 
posséder entièrement. Là, selon vos promesses, vos mains 
libérales sont ouvertes sur elle, pour lui faire part de tous vos 
dons, de vos grâces et de vos faveurs. Là, vous lui 
communiquez la gloire que vous avez reçue de votre Père, et 
qui comprend tout ce que vous avez de lui en lõune et lõautre de 
vos natures, divines et humaines. Il vous a donné sa divinité et 
toutes ses perfections en vous engendrant21, et vous les lui 
communiquez en la communiant22. Il vous a donné la sainte 
Humanité dans laquelle réside la Divinité et toute sa 
plénitude23. Il vous communique la science divine et incréée 
que vous possédez comme Dieu, et aussi la perfection de la 
sagesse et de la science, tant bienheureuse quõinfuse, qui 
comprend toutes les vérités et toutes les lumières créées que 
vous recevez en tant quõhomme uni ¨ Dieu; et ainsi, comme 
dans votre divinité vous possédez toutes les grandeurs infinies 
incréées, et en votre humanité toutes les excellentes créées, les 
âmes qui vous reçoivent participent à tous vos biens. [5 r °] 

Quand vous viviez sensiblement sur la terre, une vertu 
générale sortait de toutes les parties de vous-même pour 
donner la vie ou la santé aux corps qui lõavaient perdue24. Et 
quand vous vous donnez tout entier, ô Jésus Homme-Dieu, à 
une âme bien disposée à vous recevoir par une vive foi et par un 
amour fervent, vous imprimez sur toutes les parties qui la 
composent lõactivité de votre vertu, et non seulement vous 
agissez au-dedans dõelle par la production de vos grâces et en 
vous donnant vous-même, qui êtes le Dieu de la grâce, mais 
vous la faite agir par un retour dõamitié qui vous redonne tout, 
et en faveur de cette donation mutuelle qui comprend tous les 
actes dõune parfaite bienveillance, vous voulez et prétendez que 
lõunion de lõ©me qui vous approche soit si ®troite avec vous, que 
vous la comparez à lõunité qui est entre votre Père et vous dans 
le mystère de la Trinité25. Car comment ne serait-elle pas une 
même chose avec vous, puisquõelle a tous vos biens en vous 
possédant vous-même, comme vous êtes un avec votre Père, 
duquel vous avez tout reçu? 

                                                      
21 Cf Jn 17, 7. 
22 Note de l'original : Saint Hilaire, De Trinitate, livre 8. 
23 Cf Col 2, 9. 
24 Cf Lc 6, 19. 
25 Cf Jn 17, 21. 
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Dans cette heureuse consommation, lõâme ressent un être 
nouveau rapportant26 au vôtre, où tout ce qui est humain, votre 
vie, votre être, vos opérations sont en propriété à votre divine 
Personne; vous êtes en elle par votre amour et par votre esprit, 
le principe dõune vie divine; et, prenant une pleine possession 
dõelle, vous la transformez, vous la remplissez de votre vertu, de 
votre lumière, de votre chaleur, de votre action, vous en faites 
une nouvelle créature27, et lui communiquez des dispositions, 
des sentiments, et des inclinations absolument [5v °] contraires 
à lõ®tat o½ la corruption de la nature lõavait mise. 

Cõest là que vous êtes un mystère de foi28. Cõest là que vous 
communiquez votre sagesse, qui est le principal des dons de 
votre Esprit29. Cõest là que vous êtes ce livre écrit dans 
lõint®rieur et ¨ lõext®rieur30, qui marque les admirables 
perfections dont votre Personne est toute brillante par dehors 
en son humanité, et par dedans en sa divinité. Livre que les 
âmes bienheureuses dans le ciel lisent continuellement avec un 
souverain plaisir, et qui sur la terre est plus doux que le miel31 à 
la bouche intérieure des âmes mystiques qui le ruminent, et qui 
par le goût quõelles ressentent dans lõunion quõelles ont avec 
vous, qui êtes la souveraine bonté, comprennent bientôt et avec 
facilité les plus grands secrets de lõoraison et théologie 
mystique. 

Mais, ô Jésus! mon Sauveur, si en votre suprême et infinie 
bont®, vous °tes le cher et tout aimable objet de lõ©me 
mystique, si vous opérez en elle tant de merveilles, si vous êtes 
le Dieu de son cïur32 et le trésor unique33 de sa volonté, il faut 
avouer que vous lui êtes un trésor et un Dieu caché34, et que 
vous ne lui paraissez que sous les sacrés voiles et le divin nuage 
de votre incompréhensibilité. Les lumières de la foi dont vous 
lõ®clairez lui apprennent que votre sublime divinit® fait sa 
demeure dans une lumière inaccessible35 aux yeux des mortels, 
et que vous choisissez au-dehors de vous la pointe et la 

                                                      
26 Ayant de la conformité, de la ressemblance au vôtre. 
27 Cf II Co 5, 17. 
28 Cf I Tm 3, 9, repris par le canon de la messe : « mysterium fidei ». 
29 Cf Is 11, 2. 
30 Cf Ap 5, 1. 
31 Cf Éz 3, 4. 
32 Cf Ps 72, 26 (Vulg.) 
33 Cf Col 2, 3. 
34 Cf Is 45, 15. 
35 Cf I Tm 6, 16. 
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supr°me portion de lõ©me, comme le lieu qui seul est capable 
de vous loger dignement parmi les hommes. 

Les espèces, les figures et les représentations des choses 
créées nõabordent point lõ©me dans cette [6 r °] haute région, 
parce quõelle y est élevée au-dessus de ses autres puissances, et 
que là vous concourez avec elle pour produire des oraisons 
mystiques et des quiétudes sans formes et images, qui sont des 
actes cach®s ¨ lõ©me m°me qui les op¯re.  

Et quoiquõelle vous sache très présent par le repos que vous 
lui donnez dans le sommeil mystique de sa contemplation, 
vous demeurerez toujours pour elle incompréhensible et 
invisible, non par défaut de lumière et de perfection de votre 
part, mais plutôt par un excès de lõun et de lõautre, dont elle 
nõest pas capable. Et cõest dans ce même excès que vous êtes le 
digne et le noble objet de lõoraison mystique ou de lõ©me 
mystiquement opérante, laquelle, éclairée des fortes, quoique 
sombres lumi¯res dõune vive et nue foi, ne se pla´t que dans la 
contemplation dõune beauté qui surpasse ses pensées, et dans 
lõamour dõune bont® qui, pour °tre infinie et sans bornes, nõa 
que plus de rapport à sa volonté, que rien de fini de peut 
contenter. 

Sagesse incarnée, il nõy a point dõétat où vous soyez plus 
cach®e ¨ nos yeux quõau myst¯re de lõEucharistie, soit quõon 
vous y considère en vous-même, ou dans les âmes à qui vous 
daignez vous communiquer dans cet adorable sacrement. En 
votre divine nature vous y vivez de la même vie36 que vous 
recevez dans le sein de votre divin Père, vie de gloire toute 
éclatante dõinfinies perfections; et vous y opérez les miracles 
dõune bont® et dõune sagesse égales à votre toute-puissance; 
mais tout cela nous est caché. Et dans votre vie humainement 
divine et divinement humaine, quoique le feu de votre divin 
amour y soit très brûlant, quõil ne puisse y être sans agir, et quõil 
opère en effet37 [6v °] selon lõexcellence de sa vertu, travaillant 
toujours à lõétendue de votre règne dans le salut et la perfection 
des hommes, il semble n®anmoins que vous nõop®rez rien sous 
le voile des espèces qui vous couvrent, et quõà juger de ce qui 
paraît au-dehors, vous nõy exercez aucune action de vie. 

Vous y êtes même en état de mort, et comme une victime 
immolée; et si vous y prenez une nouvelle vie, cõest pour y faire 
par lõimage de la mort une reconnaissance et un hommage 
continuel de lõ°tre que vous recevez de votre divinit®, protestant 
solennellement quõelle est le premier et le souverain Être 

                                                      
36 On dirait aujourd'hui : « de la vie même » 
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nécessaire, subsistant par soi-même, que toutes choses 
dépendent dõelle, et quõelles doivent °tre employ®es, us®es et 
consommées à sa gloire. Mais, ô Jésus! vous nõêtes pas moins 
caché dans lõétat de votre humilité et de vos abaissements que 
dans celui de votre gloire; dans les opérations de votre mort ou 
de votre vie mourante, que dans celle de votre vie agissante. 

Je vous considère, ô Jésus le Dieu caché, environné des 
sacrés voiles qui vous couvrent dans lõEucharistie, et élevé sur 
les tabernacles comme sur un trône mystique, où vous êtes le 
divin Maître et le sacré Docteur de la théologie mystique, et où 
vous enseignez aux âmes par les exemples de votre vie cachée 
comment, avec vous et à votre imitation, elles doivent vivre 
retirées de toutes choses et dõelles-mêmes pour sõunir à vous. 

Vous êtes, ô Jésus! dans lõétat de votre vie humaine, par la 
grâce de lõunion hypostatique, le premier vivant de cette 
manière de vie, qui est toute retirée en Dieu, et votre âme 
sainte, dans cette demeure secrète, est, par une application 
profonde, [7 r °] toujours attachée et collée au sein de votre 
même divinité; et non seulement vous êtes le premier vivant, 
mais encore le sacré modèle sur lequel les âmes mystiques se 
doivent former, et le principe de leur vie intérieure et secrète, 
par la communication des grâces que vous leur avez méritées à 
cet effet, et par le saint amour que vous répandez dans leurs 
cïurs. Cet amour est un poids38 qui a pour centre le beau sein 
de votre divinité, et par lõopération de cet amour vous les retirez 
dõelles-mêmes et de tout ce quõelles peuvent voir ou aimer en 
lõobjet dõelles-mêmes; et les unissant avec votre très sainte 
humanité, par elle et avec elle vous les cachez et abîmez 
heureusement dans votre divinité39. 

Cõest particulièrement, ô lõamour des hommes, par le 
mystère de lõEucharistie que vous conservez et augmentez 
cette vie intérieure et mystique dans les âmes; parce que la 
communion bien faite est de sa nature le plus excellent des 
actes de religion, le culte le plus relevé dont on puisse honorer 
votre Majest® supr°me, le lien le plus ®troit dont lõ©me puisse 
être unie avec vous, et lõorgane principal de toute la perfection 
quõelle peut jamais acquérir. Et comme vous êtes en ce mystère 
une victime dõamour toute destinée à la gloire de votre propre 
divinit®, ¨ qui vous sacrifiez ce que vous avez dõ°tre, de vie, 
dõhonneur, ¨ qui vous offrez votre âme, votre corps, et votre 
sang, séparés, non pas réellement, parce que cela nõest pas 
convenable à lõétat de votre vie glorieuse, mais mystiquement, 
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en ce que par la vertu des paroles sacramentelles le corps est 
mis séparé du sang, vous apprenez à lõâme, par cette mort 
mystique, qui est une vie et réelle représentation du sacrifice de 
la Croix, quõelle ne [7v °] peut ressentir les impressions et les 
effets admirables de votre mort que par une mort volontaire, 
qui soit lõimitation de la vôtre. 

Cõest lõop®ration secr¯te de votre amour dans lõ©me 
mystique, ô mon Sauveur, qui est le glaive tranchant du 
sacrifice qui la fait victime avec vous; si ce nõest par la 
séparation réelle et véritable de son corps et de son sang, cõest 
par la division plus intime de son âme et de son esprit, de la vie 
basse et animale dõavec celle qui est la plus haute et spirituelle. 
Cette opération est comme un tombeau où elle expire à la vie 
de la nature, où le faux être est enseveli avec ses opérations, 
pour établir sur ses ruines la vie de votre esprit. 

Il nõest pas possible, mon cher Sauveur, que lõâme, dans ce 
mystère, vous voie par votre amour encore vivant après votre 
mort, pour mourir toujours en qualité dõhostie, sans se livrer 
avec ses puissances ¨ ce m°me amour, qui lõabaisse 
profondément comme votre très sainte humanité, jusque dans 
lõabîme du néant, pour adorer et reconnaître continuellement la 
grandeur de votre être infini, qui la transforme dans lõimage de 
votre mort, lui faisant des blessures mortelles par lesquelles sa 
vie sõépanche sans cesse, son âme et son esprit sortent 
continuellement dõelle par la recherche ou la souffrance de 
toutes sortes de peines, par lõacceptation amoureuse et 
volontaire de délaissements et abandons intérieurs, par le 
détachement de toutes consolations humaines et même 
spirituelles, et par le retranchement de tout ce qui pourrait 
nourrir la vie du propre amour; afin quõétant réduite au néant 
dõelle-même, vous soyez tout en elle; et que vous qui êtes le 
seul être véritable, ayez le pouvoir de faire dõelle, tant ¨ lõ°tre 
quõ¨ lõopération, tout ce quõil vous plaira. [8 r °] 

Mais, ô Jésus! combien vous êtes caché dans ce mystère, 
en vous-même et en vos opérations! Quatre paroles à voix 
basse vous mettent sous les espèces, et vous nõy êtes pas plus 
tôt que vous commencez dõy opérer, et cependant votre 
présence, votre vie et votre opération sont un secret pour les 
sens et pour la raison, qui ne vous y peuvent découvrir. Vous 
entrez en lõâme qui vous reçoit, et lui communiquez la grâce et 
la vie surnaturelle, sans quõelle le sente ou quõelle le voie; tout 
cela se dérobe à ses yeux, et sans le secours de la foi elle 
nõaurait pas le bonheur de vous connaître et de vous adorer. 
Ainsi votre vie divine demeure cachée40 en elle-même et dans 
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lõabîme de ses propres grandeurs, à elle seule connaissable, et 
la vie de votre humanité est cachée dans votre divinité. 

Les âmes mystiques, qui sont les images de votre sainteté 
sur la terre, sont cachées comme vous, et on ne connaît le plus 
souvent de toute leur vie que quelques actes extérieurs qui 
frappent les sens et qui ne déclarent pas le mérite ni la beauté 
de leur intérieur. Votre conduite est admirable sur elles, lorsque 
non seulement vous vous cachez, mais que vous les cachez 
encore elles-mêmes à leurs propres yeux, les réduisant à des 
états où elles ne voient que leur néant et ne sentent que leurs 
misères; et quõop®rant en elles les merveilles de votre amour, 
vous permettez que leurs saintes et véritables affections soient 
démenties par des sentiments tout contraires. 

Cõest par ces sortes dõépreuves que vous prenez plaisir de 
détruire en elles tous les raisonnements de la nature, de 
captiver leur esprit et leur jugement sous la majesté de votre 
révélation, que vous les préparez au pur Amour par lõentière 
conformité de leur [8v °] volonté à la vôtre, et par un abandon 
sans réserve à vos divines dispositions, et que vous les rendez 
capables, selon le désir de votre Père céleste, dõadorer Dieu, qui 
est pur Esprit, en esprit et en vérité41, à la faveur de leur foi 
animée du pur amour qui, résidant en leur plus haute pointe, 
offre ses victimes sur le sommet de cette montagne spirituelle, 
détruisant et anéantissant tout ce que les sens et la raison ont 
dõimpur et de moins digne de sõélever à lõadoration de 
lõincompréhensible majesté du premier Être. 

Cõest pour entretenir cet esprit dõoraison et dõadoration 
intime dans les âmes fidèles, que vous avez voulu établir votre 
résidence parmi elles, et y être, sous les sacr®es esp¯ces, lõArche 
vive et mystique de la nouvelle Alliance, figurée par celle de 
lõAncien Testament, qui faisait pour lors toute la joie et tout le 
bonheur de votre peuple. 

Dans lõArche de la Loi ancienne était un vase dõor, où était 
conservée cette manne précieuse, qui était un pain pétri de la 
main des anges pour la nourriture des enfants dõIsraël, pendant 
le voyage quõils faisaient vers la Terre promise, et qui avait en 
soi le goût et la suavité des viandes les plus exquises. Ici, sous 
les espèces sacramentelles, vous êtes un pain céleste, non pétri 
de la main des anges, mais formé par vous-même et de vous-
même; pain non seulement vivant, mais communiquant la vie, 
et la vie de gloire aux anges dans le ciel, et celle de la grâce aux 
hommes sur la terre : pain qui les nourrit, qui les maintient, et 
qui leur sert dõun saint viatique et dõune sacrée provision pour 
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le voyage de lõéternité. Les douceurs et les suavités de ce pain 
céleste sont toutes divines, mais elles sont secrètes et cachées42, 
comme celle de la manne, et ne [9 r °] peuvent être reconnues 
que des âmes qui sõen approchent et qui le reçoivent 
dignement. 

Au-dessus de lõarche ancienne était le propitiatoire de fin 
or43, où Dieu résidait dõune façon invisible et extraordinaire, 
pour y recevoir les adorations souveraines de son peuple et 
avoir sujet de lui départir ses faveurs. Ici vous êtes le vrai 
propitiatoire de la loi de grâce, où votre divinité unie à votre 
humanité est élevée au-dessus dõelle, comme le chef sur son 
corps44, dõo½ d®coulent sur elle et par elle sur tous les hommes, 
les onctions et les bénédictions sacrés qui les rendent dignes 
dõêtre les membres vivants du corps de votre Église, dont vous 
°tes lõadorable Chef. 

Là étaient deux chérubins en forme humaine45, qui avaient 
les ailes étendues comme pour embrasser et protéger lõarche 
qui était au-dessous, et les yeux tournés lõun vers lõautre et 
fixement arrêtés sur le propitiatoire qui ®tait au milieu dõeux, en 
signe de lõadmiration et de lõadoration profonde quõils rendaient 
à la divinité extraordinairement présente. Ici toutes les âmes 
mystiques suspendues sur les ailes de leur contemplation ont, 
dõune part, les yeux de leur esprit fixement attaché sur votre 
invisible et infinie divinité, quõelles aiment, quõelles adorent et 
quõelles regardent comme une bonté et une perfection 
incompréhensible, qui est la fin où aboutissent tous leurs 
désirs; et de lõautre, elles se tiennent fortement et étroitement 
liées à votre sainte humanité comme au moyen de leur salut et 
de leur perfection. 

Mais encore mieux, ô Jésus! ces deux chérubins en forme 
humaine sont une naïve figure de votre sainte Mère et de son 
virginal époux saint Joseph qui, comme deux chérubins aux 
grandes ailes, par [9v °] la plénitude de leur science ont été 
destinés par état pour demeurer toujours à vos côtés, et ne vous 
abandonner jamais : leurs fonctions auprès de vous, ô le Dieu-
homme, comme de ces deux grands anges auprès de lõarche, 
ont été, pendant votre vie voyagère et mortelle, dõ®tendre le z¯le 
de leur protection sur votre humanité déifiée, de la nourrir, de 
lõélever et de la servir, particulièrement pendant le temps de la 
divine enfance, et dõailleurs de tenir les yeux de leur haute et 
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sublime contemplation toujours ouverts sur votre divinité 
présente, pour en admirer, adorer et révérer les mystères par les 
hommages continuels de leur connaissance et de leur amour. 

Oh, quelles obligations, mon Sauveur, ont tous les hommes 
à ces deux chérubins de la loi nouvelle, de sõ°tre si dignement 
acquittés envers vous des services et de lõamour dont ils vous 
sont tous redevables! 

Sõil faut porter jugement de lõamour et de la révérence quõils 
ont eus pour votre sacrée Personne par les commissions et les 
offices pour lesquels vous les avez choisis et appelés auprès de 
vous, que peut-on penser dõassez rare de lõamour envers vous 
de celle que vous avez élue pour être votre mère, dans le sein de 
laquelle vous avez résidé neuf mois entiers, qui de son cïur a 
fait un temple et un autel, sur lequel vous avez reçu non 
seulement les offrandes et les premières adorations de votre 
humanité déifiée, mais qui a été encore elle-même un temple 
vivant, adorant et rendant un continuel hommage à vos infinies 
perfections? De celle qui, étant votre mère, est encore par vous 
la mère et la réparatrice de tous les fidèles, comme vous êtes 
par elle le dispensateur de vos grâces, [10 r °] dont vous lõavez 
faite la trésorière. De celle qui est le trône, le paradis, la maison 
et le siège magnifique, où vous, qui êtes la Sagesse incarnée, 
vous êtes reposé. De celle qui est la plus parfaite image de vos 
perfections, lõeffet de votre toute-puissance, et lõobjet de vos 
plus délicieuses complaisances, à qui vous avez voulu vous 
assujettir en la nature que vous avez prise dõelle, comme elle 
était dépendante de vous en tout son être. 

De celle enfin qui est la première en lõordre des pures 
créatures, qui en la nature et en la grâce approche de plus près 
votre sacrée Personne, et qui par cette liaison reçoit de plus 
riches et de plus intimes influences. 

Et que pouvons-nous dire dõassez excellent en faveur de cet 
autre chérubin incarné, le glorieux saint Joseph, que vous avez 
®tabli chef dõune famille o½ vous °tes le fils, et Marie la m¯re; 
que le Saint-Esprit, que la Vierge, votre divine mère, et vous-
même avez tant de fois appelé votre père, et qui hors la 
g®n®ration corporelle lõ®tait en toutes les faons dont ce nom 
peut être entendu : père par affection, puisque jamais fils 
unique ne fut aimé de père comme vous le fûtes de Joseph; 
père par le droit quõil avait sur le corps virginal dont vous 
voulûtes prendre chair, et qui est ainsi le père de Dieu et 
lõ®poux de la m¯re de Dieu; que vous avez choisi pour être le 
tuteur de votre divine enfance, et comme le sauveur de celui qui 
est le Sauveur de tous les hommes. Vous avez même voulu 
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vous assujettir à lui46 comme à votre supérieur, lui donnant 
pouvoir sur vous, que les séraphins ne méritent pas de servir. 
Après tant de grâces et de privilèges quõil a reçus de vous, ne 
peut-on pas croire avec piété quõaprès sa sainte épouse, il a été 
le plus [10v °] attaché dõaffection à votre humanité sacrée, et le 
plus profond adorateur de votre divinité; quõil a eu un désir de 
vous voir plus ardent, plus pur et plus saint que ceux qui nõont 
jamais été conçus par les saints Pères47; que sa contemplation a 
été la plus élevée, quõil a pénétré plus avant dans les merveilles 
de votre Incarnation, quõil est la seconde des pures créatures; et 
que comme au-dessous de votre sainteté il nõy en a point qui ne 
c¯de ¨ celle de Marie votre m¯re, aussi nõy en a-t-il point au-
dessous de la sainteté de votre mère, qui ne cède à celle de 
Joseph votre père? 

Ils sont donc tous deux les plus proches de vous, les plus 
unis à votre sacrée personne, et vous sont conséquemment les 
plus semblables et les plus participants de vos divines 
perfections. Et qui peut donc douter quõils nõaient été les plus 
grands contemplatifs de la Loi nouvelle, et ceux qui ont pénétré 
plus avant dans les mystères de votre vie? Vous êtes le seul livre 
quõils ont ®tudi®, sur lequel ils ont m®dit®, et dont ils ont 
pratiqué les admirables leçons. Si votre saint Évangile 
témoigne que tous ceux qui vous écoutaient étaient ravis en 
admiration de votre sagesse et de vos réponses48, sõil nous 
assure encore que votre père et votre mère étaient dans 
lõétonnement des choses qui se disaient de vous et les 
repassaient dans leurs cïurs49, quelle devait être lõadmiration 
de Marie et de Joseph, ces deux chérubins, lorsquõils vous 
regardaient et considéraient en vous-même, que leurs yeux 
vous voyaient, que leurs mains vous touchaient, quõils vous 
portaient sur leur sein, et que vous les appeliez des noms de 
père et mère, lorsque vous obéissiez à leurs voix, que vous les 
serviez et pratiquiez les autres anéantissements de votre 
grandeur? [11 r °] Toutes vos ïillades, vos paroles, vos 
démarches, tous vos pas étaient pour eux autant dõobjets 
dõadmiration. 

Mais quand, dans leur oraison ou à la conférence privée et 
secrète de vos trois admirables Personnes, vous, qui êtes le Fils 
de Dieu, nourri dans le sein de votre Père éternel, leur 
découvriez le secret de vos ineffables mystères, que vous les 
entreteniez des trois Personnes divines, de lõéconomie de votre 
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Incarnation, des perfections adorables de votre divinité, de ses 
procédures amoureuses envers les hommes, et surtout envers 
ceux qui avaient été choisis pour des choses si grandes, quels 
éclats, quels rayons de lumière dans leur esprit, quels 
embrasements dõamour dans leurs cïurs? En quel abîme 
dõoraison, dõadmiration, dõabaissement et dõadoration étaient-
ils en votre divine et continuelle présence? Sans doute ils ne 
pouvaient que sõécrier lõun à lõautre, comme ces deux séraphins 
dõun de vos proph¯tes, que vous °tes le trois fois saint50. 

Je vous conjure, ô Jésus! par les inestimables privilèges que 
vous avez accordés à ces deux anges incarnés, par la sublime et 
ardente dévotion que vous avez versée en leurs âmes vers votre 
sacrée et toute aimable personne, par leurs admirables mérites 
et leurs puissantes intercessions, de nous donner leur favorable 
protection; afin que par eux vous daigniez venir à nous, et que 
par nous-mêmes nous méritions dõavoir accès à vous et de 
ressentir les effets de vos infinies bontés; et puisque leur sein 
corporel et spirituel a été le trône et le siège sur lequel vous, qui 
êtes la Sagesse du Père, avez pris plaisir de reposer, que vous 
les avez rendus les maîtres, les dominateurs et les [11v °] 
protecteurs de toutes les âmes qui prétendent sõappliquer à la 
vie intérieure et mystique, toute cachée en vous, et le parfait 
modèle quõelles doivent imiter, faites connaître à ces âmes les 
admirables vertus, les élévations, les oraisons, les adorations, 
les exercices, lõintérieur sublime et relevé de ces deux anges 
terrestres, parfaits imitateurs de votre adorable vie, afin quõétant 
connus ils vous fassent conna´tre, vous qui °tes lõoriginal, le 
modèle et la source de leur sainteté et de celle de tous les 
hommes. Surtout, par le pouvoir efficace que vous leur avez 
accordé de pouvoir répandre cette solide dévotion vers votre 
sacrée Personne dans les âmes et de leur donner entrée en votre 
famille et en la grâce spéciale quõelle contient, quõils nous 
obtiennent de vous un doux et fort amour pour votre très sainte 
humanité, et une communication intime avec votre infinie 
divinité. 

Ô Jésus! mon Sauveur, qui dans votre vie divinement 
humaine, êtes notre Apôtre et notre pontife souverain, le grand 
et lõimportant ministre de lõétat du Père céleste, qui avez 
témoigné faire plus dõestime du gain dõune âme seule que de 
tout un monde sans elle, qui nõ°tes descendus du ciel en terre 
que pour y apporter le feu du divin amour51 et le faire brûler 
dans le cïur de tous les hommes, qui ne demeurez parmi eux, 
résidant sous les espèces sacramentelles, que pour être leur 

                                                      
50 Cf Is 6, 3. 
51 Cf Lc 12, 49. 



PIERRE DE POITIERS 

61 

 

nourriture et leur communiquer une vie spirituelle et plus 
abondante, accordez-leur cette grâce singulière de sõexercer 
souvent dans les considérations de la vie cachée que vous 
menez pour lõamour dõeux au tr¯s adorable Sacrement de 
lõautel; faites-leur de là entendre votre voix, ou plutôt faites [12 r 
°] en sorte quõils prêtent lõoreille intérieure à votre divine voix 
qui, sortant continuellement des tabernacles où vous faites 
votre demeure, va trouver tous les cïurs pour crier, non 
sensiblement et hautement comme vous faisiez autrefois 
pendant le temps de votre vie voyagère, en un jour de fête 
solennelle, mais secrètement et puissamment, chaque jour et 
chaque moment : Si quelquõun a soif, quõil vienne à moi52, qui 
suis une source de vie toujours coulante, quõil boive et quõil se 
désaltère dans mes divines eaux. Et puisque vous y êtes le 
Prince la véritable sagesse, communiquez-la aux âmes, en leur 
accordant le don de lõoraison décrite et tracée grossièrement en 
ces traités, mais représentée au vif dans vos exemples, dans les 
divins exercices que vous avez en la sainte Eucharistie et dans 
les attraits secrets que vous y communiquez aux âmes qui 
sõunissent dignement ¨ vous. 

Et comme je ne me suis proposé autre fin, éclaircissant 
lõoraison et la théologie mystique, que de donner ouverture aux 
âmes pour vous connaître, vous aimer, vous goûter en vos 
divines excellences, et servir par ce moyen à la communication 
et à lõétablissement de votre esprit et de votre vie en elles, 
agréez, mon Sauveur, ce petit ouvrage, et en lui, acceptez ma 
très cordiale servitude, prosterné dans lõabîme de mon néant, et 
ne respirant que votre gloire et le salut des âmes. 

Je lõexpose aux rayons de vos yeux divins, afin que leur 
lumière, descendant sur lui, excite les flammes du divin amour 
en ceux qui le liront, et éclaire les nuages et les obscurités que 
mon ignorance et ma faiblesse ont laissés autour de ces 
matières si profondes, et qui sont au-dessus de ma capacité et 
de mes expériences. Et en le soumettant très humblement [12 v 
°] au jugement et à la correction de lõÉglise votre Épouse, dont 
la foi et la fidélité est inviolable53, je le mets sous la toute-
puissante protection de votre incomparable bonté. Faites, ô 
Jésus! quõil réussisse au plus grand bien des âmes, pour le salut 
et la perfection desquels vous avez bien voulu mourir, et dont il 
vous plaît faire votre couronne et votre gloire.[13r °] 

                                                      
52 Cf Jn 7, 37. 
53 Cf I Tm 3, 15. 



Le Jour Mystique 

APPROBATION DE MGR Lõ£VÊQUE DõH£LIOPOLIS 

Jõai lu avec beaucoup de consolation un livre intitulé Le 
Jour mystique, ou LõÉclaircissement de lõoraison et théologie 
mystique. La doctrine quõil enseigne mõa paru ®galement 
nécessaire et solide; et lõon peut assurer des voies quõil montre 
ce quõa dit un P¯re de lõÉglise des livres du grand saint Hilaire 
évêque de Poitiers, quõon y peut marcher sans crainte de 
broncher. La foi, quõelle donne pour guide dans tous les 
sentiers de la vie intérieure, met à couvert des tromperies et 
illusions de la nature et du démon, et les moyens quõelle 
propose sont si justes, quõil suffit de sõy arr°ter pour ne sõen pas 
écarter, mais pour arriver heureusement à lõunion divine.  

Ce qui est fort remarquable est quõelle éloigne des 
extrémités, où tombent beaucoup de personnes spirituelles qui 
veulent conduire les âmes par un même chemin. Elle enseigne 
les voies de lõEsprit de Dieu, et non pas celles de lõesprit de 
lõhomme. Elle apprend à aller à Dieu selon le mouvement de sa 
grâce, et non pas selon la fantaisie des créatures. Elle enseigne 
aux âmes à ne se pas élever dõelles-mêmes, quand lõEsprit de 
Dieu ne les attire pas. Elle leur enseigne à ne pas résister à ses 
attraits, quand il lui plaît de les élever. Elle fait voir lõinutilité 
des âmes qui veulent se mettre dans le repos quand Dieu veut 
quõelles opèrent encore à lõordinaire, et la [13v °] perte 
inestimable que font celles qui opèrent toujours, quand le 
mouvement de la grâce les met dans le repos. Ainsi elle traite 
dignement des plus hauts degrés de la contemplation, sans 
exclure les voies de la méditation ou de lõoraison de discours, et 
elle parle avec un tempérament si juste des voies différentes, 
que les personnes véritablement spirituelles auront tout sujet 
dõen être satisfaites, et de bénir Dieu, le Père des lumières, qui 
les a inspirées pour sa gloire et le salut des âmes, qui trouveront 
dans cet ouvrage des moyens merveilleux pour faire un très 
grand progrès dans les voies de lõesprit les plus saintes et les 
plus divines.  

Elles y verront que, comme la sainte oraison est nécessaire 
à tout le monde, tout le monde aussi la peut faire, quoiquõen 
manières différentes. Elles y découvriront que, comme lõoraison 
du discours ou de la méditation est bonne et excellente pour 
plusieurs, il y en a aussi beaucoup qui, ne pouvant pas méditer, 
soit par lõinfirmité du corps ou de lõesprit ; soit par les obstacles 
qui viennent du dehors, ne sont pas pour cela incapables de 
lõoraison. Les âmes scrupuleuses y trouveront des remèdes 
excellents; les timides, des motifs puissants pour sõencourager; 
celles qui sont plus éclairées, de bonnes et solides lumières; 
celles qui sont tentées dõinconstance, des raisons fortes pour 
persévérer malgré toutes les aridités, les sécheresses, les 



PIERRE DE POITIERS 

63 

 

obscurités, les insensibilités, les répugnances et toutes les 
autres peines qui arrivent en le service de Dieu, et 
particulièrement dans lõexercice de lõoraison. Enfin, je puis dire 
que cet ouvrage est comme la tour de David dont parle 
lõ£criture, dõo½ pendent mille boucliers et toute lõarmure des 
plus forts, qui sera utile aux imparfaits et aux parfaits, aux 
commençants [14 r °] et aux avancés, aux ignorants et aux 
savants, aux personnes qui ont besoin de direction et aux 
directeurs qui conduisent; que lõÉglise en sera édifiée, et notre 
Seigneur Jésus-Christ en tirera sa gloire.  

Fait à Rome ce 1er juillet 1669. François, évêque 
dõHéliopolis, vicaire apostolique de Tonquin. 

APPROBATION DES DOCTEURS. 

Comme on ne peut lire sans admiration le traité intitulé Le 
Jour mystique ou LõÉclaircissement de lõoraison et théologie 
mystique, aussi ne peut-on lui refuser lõapprobation sans 
injustice. Je souscris dõautant plus volontiers à celle-ci que 
jõespère que les âmes, outre le fruit quõelles tireront de ce traité 
et quõil leur fera faire un progrès merveilleux dans la vie 
spirituelle, y trouveront encore des douceurs et des 
consolations, qui ressentent fort celles du Paradis. Mais je ne 
puis mõempêcher de les avertir que, puisque voici un traité de la 
véritable sagesse, laquelle selon le mot latin nõest autre quõune 
science savoureuse, sapientia, sapida scientiam, aussi elles ne 
verront jamais combien il y a de douceur avec Dieu et en Dieu, 
que par le goût et la pratique de ces hautes et sublimes vérités, 
auxquelles elles se doivent élever avec lõauteur de cet ouvrage; 
lequel, comme lõaigle, est allé chercher la moelle du cèdre 
jusquõau plus haut du Liban. En un mot, si elles ont le courage 
de sõélever jusque-l¨, non seulement elles nõy trouveront [14v °] 
rien de contraire, ou ¨ la foi, ou aux bonnes mïurs, mais elles 
sauront des vérités de Dieu, que ne savent point les plus habiles 
du monde; cõest-à-dire que, comme assure le Fils de Dieu, elles 
sauront ce quõignorent les docteurs et les ma´tres en Isra±l, et 
que le Père céleste a révélé aux petits.  

À Poitiers, ce 31 de janvier 1670. 

 F. Élie Couraud, docteur en théologie et provincial des 
Frères Prêcheurs. 

 

AUTRE APPROBATION. 

Nous, soussignés docteurs en théologie de la faculté de 
Paris, certifions avoir lu un livre intitulé Le Jour mystique où 
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lõÉclaircissement de lõoraison et théologie mystique, que nous 
avons estimé digne de la piété de son auteur; et non seulement 
nous nõy avons rien trouvé de contraire à la foi catholique, mais 
lõavons jugé très utile pour porter les âmes à lõunion parfaite 
avec Dieu.  

Fait ¨ Poitiers, ce quatri¯me de d®cembre de lõann®e 1669.  

F. Maurice Cherprenet, docteur en théologie et provincial 
des Frères Prêcheurs.  

F. André le Fée, docteur, comme ci-dessus. 

TABLE DES TRAITÉS, DES CHAPITRES ET DES SECTIONS 
DU PREMIER TOME  

[22 pages que nous omettons, puis commenceé] 
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LE JOUR MYSTIQUE  

OU Lõ£CLAIRCISSEMENT DE LõORAISON  

ET DE LA TH ÉOLOGIE MYSTIQUE  

 

LIVRE PREMIER. 

DE LA NATURE DE LõORAISON MYSTIQUE ET 
DE LõEXCESSIVE ACTIVITÉ OU PROPRIÉTÉ 
DõIMAGES  

TRAITE PREMIER.  

DE LõEXISTENCE, DE LA NATURE, DE LõOBJET, ET DES 
ESPÈCES DE LõORAISON MYSTIQUE. 

Argument 

Comme toutes les matières que lõon traite dans une science 
doivent emprunter leur ordre et leur suite de lõobjet quõelles 
considèrent : ayant à éclaircir et à donner du jour au secret de 
[2] lõoraison mystique, qui est une sagesse divine dont Dieu est 
lõobjet, il semble à propos que nous commencions à expliquer 
et prouver ce qui lui est de plus essentiel. Cõest pourquoi, en ce 
premier traité qui doit être comme la base et le fondement de 
tous les autres, après avoir parlé de lõoraison générale, 
jõexplique et prouve lõexistence de lõoraison mystique; je fais 
voir sa nature, ses qualités, son objet et ses différentes espèces, 
et jõenseigne quelle doit °tre la conduite de lõ©me dans les 
différents états de cette oraison. Cela se verra par ordre dans les 
chapitres et les sections suivantes. Le tout sous les auspices et 
moyennant le secours de la grâce de Jésus-Christ, que je 
supplie tr¯s humble mõaccorder ¨ cet effet. [2] 

[TRAITE I, TOME I PAGE 3]  

CHAPITRE PREMIER. Pour servir de préface à tout lõouvrage. 

 Remarques nécessaires à lõintelligence de ces traités dõoraison et de 
théologie mystique. 

SECTION I. Dessein général de lõouvrage, et lõexcellence de 
son sujet. 
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Le sage, après avoir attentivement considéré et 
curieusement décrit tous les traits de la divine beauté sous le 
nom de la sagesse, confesse quõil en est devenu amoureux54; 
quõensuite il en a fait les recherches et désiré de la prendre pour 
épouse, pour jouir de ses très pures délices, de ses honneurs et 
de ses richesses, quõil dit être inestimables, [4] et se rendre avec 
elle et par elle parfaitement heureux. 

La théologie ou lõoraison mystique que jõentreprends de 
dépeindre en ce petit ouvrage est en son objet cette même 
Sagesse, ou la belle Divinité, pour la jouissance de laquelle nos 
©mes sont cr®®es. Et je nõai dõautre dessein, dans lõeffort que je 
veux faire en élevant mes idées pour en former le portrait et 
lõexposer aux yeux dans les plus vives et plus ®clatantes 
couleurs, que dõen concevoir de lõamour, et en donner ¨ ceux 
qui voudront sõappliquer à la lecture de ces écrits.  

Et comme cette divine Sagesse promet la vie éternelle, 
cõest-à-dire une vie sainte, heureuse, et comblée de toutes 
sortes de biens, à ceux qui tâcheront de lõéclairer par des 
lumières qui la puissent rendre plus connaissable, et par ce 
moyen, plus aimable, je la prends pour lõobjet unique de tous 
ces traités; et la considère premièrement en elle-même, en sa 
propre et naturelle beauté, et comme lõobjet de notre oraison et 
théologie mystique; et secondement, en lõâme à qui elle daigne 
se communiquer. 

Elle est en elle-même la bonté suprême et la perfection 
incompréhensible, capable dõexciter et dõallumer dans les 
cïurs des affections tr¯s ardentes de foi, si elles étaient 
aperçues [5] de nos yeux spirituels. En effet, la lumière seule de 
son visage fait le bonheur et la félicité des saints. 

Elle est encore le soleil de lõ©me, se communiquant ¨ elle et 
la rendant formellement sage et belle, par la participation de ses 
lumières et de ses beautés divines. Elle est dans son 
entendement une lumière très sublime et très active, qui 
lõemporte dans la pure contemplation de la Divinité, qui forme 
en elle une vision intérieure, par laquelle elle est rendue une 
très naïve image et ressemblance de Dieu. Elle est dans sa 
volonté un goût et un ressentiment actuel de la bonté infinie du 
même Dieu, une complaisance et un repos intime et viscéral en 
lui et en tous les biens quõil possède. 

Cette Sagesse produit en lõâme mystique, ou agissante 
mystiquement, la plus sublime de toutes les opérations, soit 
quõon la considère à lõégard de son sujet, qui est la pointe et le 

                                                      
54 Cf Sg 8, 2 sqq. 
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sommet de cette même âme, relevée au-dessus de toutes les 
autres puissances; soit à raison de son objet surpassant tous les 
objets; car cõest la Divinité, non raccourcie et bornée, non 
revêtue de formes et images, comme elle est dans les oraisons 
de méditation ou contemplation affirmative; mais au-dessus de 
tout concept et de toute comparaison, se cachant et ne se 
laissant aborder [6] ni connaître que dans les nuages55 et les 
ténèbres majestueuses de son incompréhensibilité; soit à 
raison du moyen de lõatteindre, qui est la foi nue, la plus 
excellente de toutes les lumières, au-dessous de celle de la 
gloire ; soit enfin à raison du terme de cette opération, que je 
puis appeler le sublimé, la quintessence, et le par-dessus de 
tout ce qui peut être produit par la créature, puisquõelle est en 
lõ©me une expression et une jouissance de Dieu pr®sent, qui la 
transforme et la rend une naïve image de toutes ses 
perfections; comme si elle était peinte des couleurs de la 
Divinité même, avec un éclat intérieur si merveilleux quõil 
surpasse toutes les paroles et les pensées humaines. 

La méthode que jõobserve en tout cet ouvrage est 
dõexpliquer et éclaircir ce quõil y a dõobscur et de secret dans la 
science et les livres mystiques, non seulement par les textes de 
lõÉcriture, par lõautorité des Pères et par les expériences des 
saints; mais encore par les raisons et les règles exactes de la 
théologie scolastique, puisque les vérités de celle-ci sont les 
solides fondements qui soutiennent et affermissent les divines 
théories de la mystique; ®tant toutes deux sïurs et filles dõun 
même père, qui est le Seigneur des sciences, elles doivent 
sõentraider et se pr°ter un secours mutuel. [7] 

SECTION II. Raisons ou motifs qui ont porté lõauteur à faire 
ces traités mystiques, sa méthode, lõordre et la suite des 

matières contenues en cet ouvrage. 

Il nõy a personne qui nõapprouve que ceux qui font 
profession dõécrire de la théologie scolastique, devant que de 
descendre à lõexplication particulière des matières 
théologiques, fassent quelques questions prolégomènes, et 
quõaprès leur commun et très saint maître saint Thomas, ils 
demandent sõil y a une doctrine sacrée et théologique; si cõest 
une science, et quelle elle est; si même après cela ils prouvent 
lõexistence de leur objet, demandant sõil y a un Dieu. Parce quõil 
y a des athées qui le nient; et de plus, quõil est bien séant à un 
chacun de ne pas ignorer lõart ou la science dont il fait 
profession. 

                                                      
55 Nous dirions aujourd'hui « les nuées » (image biblique...) 



Le Jour Mystique 

On sait quõil y a plusieurs sortes de personnes de toutes 
conditions, entre lesquelles quelques-unes ne connaissent rien 
ou très peu des matières mystiques, et dõautres blâment et 
décrient la doctrine et les livres de tous les auteurs mystiques, 
leur imposant de croire des choses tout à fait éloignées de la 
raison et du sens. Je [8] connais même des personnes 
dõautorité, et qui sont en estime et réputation de grande 
science, de vertu et dõexpérience dans les choses spirituelles, 
lesquelles dissuadent la lecture des livres de ces mêmes 
auteurs, comme étant dangereux et pleins dõerreurs. 

Ces consid®rations, et quelques autres encore, mõont fait 
concevoir dès il y a longtemps le désir et le dessein de faire 
comme un cours et une somme de théologie mystique, et dõy 
traiter les questions les plus propres à éclaircir et dénouer un 
sujet si obscur et si difficile; entre lesquelles les plus 
nécessaires sans doute sont celles qui traitent de son existence, 
de sa nécessité, de sa nature, de ses propriétés et de ses 
espèces, que la plupart des auteurs mystiques, au moins tous 
ceux que jõai lu, supposent sans en apporter de preuves. En 
quoi je puis dire que je nõai pas eu peu de difficulté; non 
seulement parce que lõexplication de cette matière mystique 
demandait des connaissances expérimentales que je nõai pas, et 
que jõai été obligé de mendier des autres, ce qui fait que je nõen 
puis et nõen dois ®crire quõavec confusion; mais encore parce 
quõayant entrepris de traiter toutes les matières mystiques que 
je jugeais nécessaires à lõintelligence de cette science secrète, et 
avec le plus dõordre que je pourrais [9] pour aider par ce moyen 
à lui donner plus de jour, je me suis vu engagé de former 
plusieurs questions qui nõont pas été touchées par les 
théologiens mystiques et scolastiques; jõentends ceux que jõai 
lus, et qui mõont donné sujet de faire quelques efforts plus 
pénibles pour reconnaître et discerner leurs sentiments plus 
communs et assurés, desquels jõai tâché de ne me point 
éloigner en tout cet ouvrage. 

Jõai été conseillé par des personnes fort savantes et pieuses, 
qui ont eu la lecture de quelques matières mystiques que je 
traite en cet ouvrage premièrement par de fort longues 
questions, de les distinguer par de courtes questions, afin de 
donner plus de clarté à un sujet quõils disaient non seulement 
obscur et relevé, mais aussi traité dõune méthode et par des 
questions assez nouvelles et particulières. Mon premier dessein 
avait été de séparer les matières de tout lõouvrage en deux 
tomes, mettant en lõun celles qui sont de la pure doctrine de la 
théologie mystique, et en lõautre, celles de la morale et pratique 
de cette même théologie. Mais jõai trouvé en effet ces deux 
sortes de matières si conjointes et si liées ensemble, que jõai cru 
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ne les pouvoir séparer sans les affaiblir, et jõai pensé que cette 
façon dõécrire ne passerait point pour extraordinaire [10] 
puisquõon a bien vu paraître des théologies scolastiques et 
affectives François, et dõautres traités de piété, qui exposent 
quelques mystères de la plus sublime et profonde théologie, et 
dans lesquels les auteurs, pour sõexpliquer, usent des termes de 
leurs sciences. Ce qui me fait juger quõon ne trouvera pas 
mauvais si dans une mystique raisonnée, je me sers de 
quelques termes qui lui sont propres et affectés. 

Si mon dessein nõavait pas été de traiter exactement les 
matières mystiques, jõaurais sans doute omis quelques 
questions plus délicates, qui semblent être moins nécessaires à 
ceux qui ne cherchent que la pratique; mais comme je fais une 
espèce de cours et de somme de théologie mystique, jõai cru ne 
devoir pas en omettre la discussion et lõexplication, sans 
quelques défauts; car, si on nõy prend garde, celles que je traite 
sont tout à fait nécessaires pour établir la doctrine mystique et 
en résoudre les difficultés. 

Il ne faut donc pas sõ®tonner sõil y a plusieurs choses 
difficiles dans tout le cours de lõouvrage. Car puisque cette 
théologie mystique est la reine des sciences, et celle qui parle le 
plus hautement et le plus dignement de Dieu, que sa doctrine, 
à cause de son objet et de sa matière, a un degré de dignité 
singulière, contemplant et regardant [11] Dieu sous cette très 
excellente raison dõincompréhensible et infiniment aimable au-
dessus de toutes pensées et de tous actes formés ou imaginés, 
et quõelle sõapplique particulièrement à déclarer les opérations 
de ce même Dieu plus spirituel et surnaturel dans les âmes, on 
ne la peut traiter suffisamment, si on ne fait connaître ce qui est 
nécessaire à la perfection dõun acte mystique. 

Pour cet effet il a fallu expliquer tant de choses différentes, 
mais pourtant toutes rapportées au sujet principal de lõoraison 
mystique, par le moyen desquels je prétends donner une clef 
pour ouvrir et découvrir les secrets mystiques cachés en 
plusieurs livres, qui sans ces lumières sont presque 
inintelligibles. Et ainsi, quoique je sache que tous ne sont pas 
indifféremment capables de comprendre ce quõil y a de plus 
relevé dans quelques théories de cette science, et que pour 
ceux-là on pouvait omettre les questions les plus difficiles; jõai 
néanmoins considéré quõil y en a plusieurs autres qui désirent 
et demandent de voir ce quõil y a de plus solide, et de plus 
éminent dans cette sainte théologie, capable dõexercer la force 
de leurs esprits; et jõai espéré de même que par là quelques 
scolastiques deviendraient plus affectionnés, ou se 
montreraient moins [12] opposés à une oraison quõils verraient 
solidement fondée sur les vérités de leur théologie. Il y a aussi 
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je ne sais quelle grandeur et je ne sais quelle générosité dans les 
âmes que Dieu attire par ces voies mystiques, qui leur font 
souhaiter dõentendre parler et dõêtre instruites de ces matières 
ou opérations plus cachées quõelles goûtent, et qui les portent à 
lõadmiration et à lõamour de la divine bonté, qui peut et veut 
faire de si grandes choses en elles. Cependant je peux dire que 
comme je me suis efforcé de nõomettre aucune des questions 
qui ont paru nécessaires à lõintelligence du sujet que jõai 
entrepris, aussi me suis-je étudié dõéviter, comme le 
recommande lõApôtre, toutes les inutiles, tenant à grand 
avantage parmi quelques occupations qui mõont été assez 
ordinaires, de ne point perdre le temps en discours superflus, 
considérant dõun côté la fin de mon ouvrage si éloigné, et de 
lõautre celle de ma vie qui vraisemblablement est si proche. 

Je divise tout lõouvrage en quatre livres, et chaque livre en 
quelques traités. Dans le premier traité du premier livre, je 
donne des preuves de lõexistence de lõoraison mystique, et je 
décris sa nature et ses différentes espèces. Je fais voir quõil y en 
a de deux sortes, lõune appel®e savoureuse, et lõautre [13] sans 
goût ; quõelles sont quelquefois compatibles et dõautres fois 
incompatibles avec les actes et les pensées de la méditation, et 
comment lõâme se doit conduire en leurs différents états. 
Jõexplique ensuite quel est lõobjet du repos mystique, et prouve, 
par raisons et par autorités des mystiques, que cõest Dieu 
consid®r® comme souveraine bont® pr®sente ¨ lõ©me, et je 
donne selon les occasions la résolution des difficultés qui se 
rencontrent. 

Je joins un second traité à ce premier qui a pour titre : de la 
propriété des images, ou de lõexcessive activité. Où, après avoir 
déclaré combien cette propriété et cette activité sont ennemies 
de lõoraison mystique par les violences indiscrètes auxquelles 
elles portent lõ©me pour lui faire produire des actes, lorsquõelle 
les doit laisser, je marque ensuite quõil y a des efforts 
raisonnables quõelle ne doit pas n®gliger; après quoi je 
mõ®tends un peu sur les dommages, ou les mauvais effets, que 
produit en elle cette excessive activité, et finis en déclarant 
quelles en sont les causes, que je réduis à trois, qui sont les 
démons, le mauvais directeur, et les âmes mêmes. 

Dans le second livre, je fais un traité de la foi nue nécessaire 
pour adresser et conduire la volonté en son repos mystique; et 
[14] comme cette matière est fondamentale pour lõintelligence 
de lõoraison mystique, je lõexplique exactement et nettement, et, 
après avoir déclaré quelle est la nature de la foi nue divine, en 
tant quõelle est différente de la commune, je prouve quõelle est 
nécessaire à lõexercice de lõoraison mystique. Je parle ensuite 
dõune autre espèce de foi nue, appelée humaine, que je fais voir 
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être aussi nécessaire à lõoraison de repos. Je déclare quel est 
leur objet matériel, et quel le formel, quel le sujet ou la 
puissance dans laquelle elle réside, quelles les conditions et les 
qualités de lõune et de lõautre croyance; et en particulier quelle 
est leur certitude qui doit persuader ¨ lõ©me, quõelle sõunit à 
Dieu par cette sorte dõoraison, y donnant quelques moyens et 
quelques remèdes pour surmonter le mal assez ordinaire des 
doutes et des craintes raisonnables. 

Ce traité de la foi nue, qui a dû nécessairement être un peu 
long ¨ raison du grand nombre de mati¯res que jõy comprends 
est suivi dõun autre, qui peut être dit le complément du 
premier; o½ je fais voir que la foi nue doit produire en lõ©me qui 
pratique lõoraison mystique une vraie et bonne satisfaction; 
quõelle doit tâcher de lõacquérir, et en faire usage pendant le 
temps de son oraison; et particulièrement de celle [15] qui est 
sans goût. Je déclare quels sont les causes et les effets, et aussi 
quels sont les emp°chements de cette satisfaction en lõ©me; et 
je finis par la résolution de quelques difficultés proposées 
contre la doctrine laquelle y est établie. 

Le troisième livre contient aussi deux traités. Le premier 
desquels parle du sujet éloigné de lõoraison ou théologie 
mystique, je veux dire de ceux à qui lõon doit, ou ¨ qui lõon peut 
enseigner cette sorte dõoraison; et le second, du sujet prochain 
de cette m°me oraison, et le fond de lõ©me, ou la pointe de 
lõesprit. 

Je fais voir dans le premier, que les infidèles et les pécheurs 
sont incapables de la théologie mystique; mais quõelle peut être 
utilement enseignée aux personnes qui vivent dans le siècle, et 
à celles mêmes qui y sont le plus occupées; quõon y doit 
instruire les novices commençants, les simples et les ignorants, 
aussi bien que les doctes. Et je prouve ensuite par raison et 
autorité que cette théologie mystique se doit enseigner 
indifféremment à tous ceux qui sõappliquent et sõadonnent à 
lõoraison mentale. Après cela, je demande si notre Seigneur 
Jésus-Christ a pu pratiquer cette sorte dõoraison; si la sainte 
Vierge lõa exerc®e; si quelques-uns ont eu des grâces [16] ou 
des privilèges incompatibles avec elle; et enfin, si elle peut 
convenir aux âmes de purgatoire. 

Jõexplique dans le second trait®, quel est le fond de lõ©me ou 
la pointe de lõesprit, sujet prochain de lõoraison mystique. Je 
déclare quõelle est la division, ou la distinction des trois parties 
ou facultés de cette âme; mõarr°tant particuli¯rement sur la 
troisième appelé communément la pointe, ou cime de lõesprit ; 
prouvant que cette troisième partie nõest ni lõessence, ni la 
substance de lõ©me, ni la synd®r¯se, ni une puissance 
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réellement distincte des trois supérieures, mémoire, 
entendement et volonté, ni la méditation par voies de pensées 
ou discours, ni même la contemplation appelée affirmative; 
mais que la seule contemplation négative et sans forme est la 
fonction de cette pointe, dont je fais voir la force, la noblesse et 
lõexcellence. Je me suis efforcé de donner à ce sujet tout le jour 
et lõéclaircissement qui mõa été possible, non seulement parce 
quõil est obscur et difficile en soi et peu expliqué par les 
auteurs, quoiquõils en parlent fort souvent; mais aussi parce 
que la connaissance de cette merveille ne peut être que très 
utile à la méditation. 

Le quatrième livre est divisé en quatre traités. Dans le 
premier desquels jõexplique [17] par ordre les différentes 
espèces de lõoraison mystique savoureuse. Je fais voir combien 
Dieu est admirable dans la grandeur, dans la multitude, et dans 
la diversité des douceurs, des goûts et des de suavité quõil 
communique à lõâme. 

Dans le second, je déclare aussi les différentes espèces de 
lõoraison ou repos mystique sans goût, qui font voir quelles sont 
les épreuves et les voies aimablement sévères et délicieusement 
rigoureuses, par lesquelles Dieu va exerçant les âmes 
mystiques pour les conduire à la pureté de son amour. 

Je joins à ce traité celui du sacrifice de Jésus-Christ, ou de 
Jésus se sacrifiant sur la Croix et sur nos autels, que je propose 
à lõâme souffrante pour être dans cet état, lõobjet et le modèle de 
son sacrifice mystique. 

Enfin je conclus tous les traités précédents par un 
quatrième et dernier, dans lequel je présente quelques sujets 
qui peuvent servir dõune bonne matière pour lõentretien des 
âmes qui aspirent au repos de lõoraison; et quelques avis très 
utiles pour sõy bien conduire; finissant par quelque motif que je 
leur donne de travailler sérieusement à lõaffaire de leur salut et 
de leur perfection. Les matières que je traite étant si liées et si 
[18] unies, et la disposition en étant si claire, jõai cru nõen devoir 
point faire de table particulière, puisque le seul titre des 
chapitres et des sections feront toujours mieux voir toute la 
conduite que jõobserve en la composition de cet ouvrage. 

Mon principal dessein, comme je lõai déjà insinué, est 
dõexpliquer, déclarer, établir, et défendre les vérités mystiques 
dõune faon scolastique et raisonn®e : en sorte néanmoins 
quõen même temps je tâche de les rendre familières et 
intelligibles à tous, autant que lõexcellence et la sublimité du 
sujet le peut permettre; descendant de la théorie, qui travaille et 
éclairer lõentendement, à lõexplication des opérations pratiques 
de cette science et oraison mystique : afin que le lecteur soit 
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rendu, comme parle un Apôtre, non seulement intelligent et 
savant, mais aussi dévot et opérant. 

Jõen facilite les intelligences par des applications et des 
exemples familiers en chaque sujet, et use de termes communs, 
clairs et faciles; évitant une élocution trop recherchée, 
nullement propre à lõexpression de ces matières, si spirituelles, 
dévotes, et mystiques, où il semble que les paroles persuasives 
de lõhumaine sagesse font ®vanouir lõonction de lõesprit, et cette 
force et vertu secrète qui semble ne se pouvoir [19] conserver 
que sous lõécorce de ces paroles simples et naïves avec 
lesquelles le Saint-Esprit sõest expliqu®, publiant ces v®rit®s par 
la bouche des Apôtres et des âmes apostoliques, et dont il 
paraît que le fils de Dieu notre Seigneur sõest servi dans son 
Évangile. 

Cõest la belle raison que donna autrefois un excellent 
mystique, et lõoracle des théologiens de son temps, lorsquõétant 
commandé de faire une prédication en lõauguste assemblée des 
pères du concile général de Constance, il accepta humblement 
lõordre qui lui en fut donné, avec cette protestation remarquable 
de la faire sans parade et sans artifice dõéloquence, en paroles 
toutes simples et communes; à son ordinaire, disait-il ; et de 
peur que cette simplicité ne semblât blesser le respect et le 
mérite dõune si docte et si illustre compagnie, il avança, pour 
préface de son discours, que la parole de Dieu qui allait sortir 
de sa bouche nõ®tant pas plus précieuse que celle qui sõétait 
incarnée, elle ne devait pas se produire avec plus dõatours et 
ornements; et que le Verbe de Dieu humanisé sortant du sein 
de la Vierge nõayant pas voulu être enveloppé en des draps de 
soie, ni posé dans un berceau dõor enrichi de pierreries, mais 
plutôt être emmailloté en de pauvres langes et de simples 
drapeaux, et déposé en une [20] crèche, il semblait que ce 
même Verbe énoncé ne devait paraître que sous un équipage 
de paroles simples et naïves. Ce qui même a fait dire au prince 
des théologiens mystiques, que les comparaisons grossières 
sont les plus propres, pour traiter avec honneur lõauguste 
majesté des vérités sublimes et secrètes, dont lõexplication est 
réservée à notre théologie mystique. 

SECTION III. De lõutilité et de la nécessité de cette science 
mystique. 

Comme je ne puis, aussi nõai-je pas dessein de renfermer 
dans le raccourci dõune petite section les fruits et les utilités de 
la théologie mystique, parce que tout ce qui se dit 
communément des profits de lõoraison, de la méditation, de la 
contemplation parfaite, de lõunion et familiarité avec Dieu, se 
doit appliquer à cette science et théologie mystique, qui est la 
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plus haute élévation de lõâme en Dieu, et lõunion la plus étroite 
et la plus immédiate avec lui. Cõest pourquoi un auteur célèbre 
entre les mystiques a grande raison de dire que, comme entre 
toutes les sciences il nõy en a point de plus sublime, de plus 
divine, ni m°me de plus difficile que la [21] mystique, quõaussi 
en peut-on trouver de plus utile. Elle est, dit-il, profitable aux 
docteurs scolastiques, et pour faire naître en eux, ou leur 
inspirer peu à peu lõamour des choses divines, et lõardent d®sir 
de faire eux-mêmes lõ®preuve de ce quõils nõont appris que par 
le rapport de la foi, dont ils traitent et quõils enseignent aux 
autres par de doctes, mais difficiles et épineuses raisons. 
Comme aussi afin de pouvoir instruire les moins savants des 
secrets nécessaires pour arriver à lõintime union avec Dieu; ce 
qui ne peut faire sans la connaissance de la théologie mystique, 
que ce même auteur appelle ailleurs lõécole de lõamour, la 
sapience et la très parfaite connaissance de Dieu, 
conformément à la pensée du séraphique mystique, qui estime 
que dans lõ©me contemplative, lõamour, la théologie mystique 
et lõoraison parfaite sont ou la même chose, ou au moins 
quõelles sont inséparables; que cette science est une 
connaissance de Dieu expérimentale, acquise par la 
conjonction et union de la volonté embrasée avec le même 
Dieu qui, par un lien sacré sõappliquant au cïur humain, 
lõattire ¨ soi pour lõy consommer dans lõunité parfaite. Et 
comme il nõy a rien de plus utile à lõâme que ce qui lui sert pour 
obtenir sa vraie, sa sainte, et sa bienheureuse fin, [22] qui est la 
possession et la jouissance de son Dieu, et que la théologie 
mystique est la chose du monde qui nous en donne une plus 
parfaite connaissance, et nous y conduit plus hautement et plus 
sûrement par ses préceptes, il faut conclure que cõest elle dont 
nous avons le plus besoin. 

De plus, cette science, dans ses profits, est préférable à 
toutes les autres, parce que celles-ci semblent borner leurs 
avantages à éclairer le seul entendement; mais la mystique 
entre les sublimes lumi¯res quõelle communique ¨ lõâme, 
embrase doucement le feu de ses affections. 

Les sciences humaines ne remplissent pas le cïur de 
lõhomme, dit le sage, mais le laissent vide et plein de vanité; la 
science mystique le comble de toutes sortes de véritables biens, 
seuls capables de satisfaire et de remplir le sein et lõabîme de sa 
vaste capacité. Ce qui fait dire à un dévot mystique, parlant du 
secret et de lõintime de lõâme dans lõoraison mystique, que celle 
qui, par une foi vive et une charité ardente, entre et fait sa 
demeure dans cette intime, est véritablement grande; parce, 
dit-il, quõelle devient riche, heureuse, glorieuse et grande à 
mesure quõelle se remplit de Dieu, source infinie de toute 
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grandeur, de toute beauté et de tout bonheur. Or cõest à la 
faveur [23] des actes de connaissance et dõamour, que Dieu, 
objet intelligible et aimable, sõinsinue en cet état, sõy rend 
présent et lõattire à soi. Il nõy a rien dans les trésors de la divine 
Sagesse, dont lõépoux ne fasse voir quelque échantillon à ces 
âmes éperdument désireuses de le connaître pour lõaimer et en 
jouir ; il prend plaisir de se manifester à elles dans ses 
grandeurs, afin de les rendre grandes et magnifiques; parce 
quõelles ne le peuvent être que de la grandeur de lõÉpoux qui, 
tout brillant des lumineux rayons de son éclatante beauté dans 
leurs entendements, et possédant leurs volontés par sa bonté, 
les transforme tellement en soi, quõelles deviennent une même 
chose avec lui par la perfection de leur amour. 

Cõest pourquoi le Saint-Esprit dit que cette science est plus 
précieuse que tous les trésors de la terre; et que tout ce qui 
peut être lõobjet de lõambition humaine ne lui peut être 
comparé; quõelle est plus douce que le miel à lõâme qui la 
possède; et que son nom même qui est celui de la sagesse 
marque la faveur ou la suavité spirituelle quõelle lui 
communique. Ce qui fait quõétant instruite en lõécole de cette 
secrète théologie, éclairée des vues et des vives lumières de la 
foi, dont elle se sert en ses opérations mystiques, pour 
envisager [24] sérieusement la fin dernière de sa création, il 
nõest pas possible quõelle ne lui donne tous ses désirs, toutes ses 
recherches et ses amours. 

Si cette science mérite dõ°tre estim®e et recherch®e de lõ©me 
qui aspire à la perfection, à cause de son utilité et de ses profits 
si notables, elle le doit être encore davantage à cause de sa 
nécessité, que je tire des paroles de notre Seigneur même, 
lequel nous enseigne que nous devons aspirer à lõétat de la 
présence de Dieu continuelle par le moyen dõune oraison sans 
relâche, quõil nous recommande sur toutes choses. Or il est 
impossible dõarriver à cet heureux état dõoraison, ou de 
présence de Dieu habituée, qui est la fin de tous les exercices 
intérieurs, sans la science de lõoraison mystique. Premièrement, 
parce quõelle apprend ¨ lõ©me quõil y a de certains états où, ne 
pouvant et ne devant produire des actes sensibles, ou qui soient 
réfléchis ou aperçus, elle se doit contenter de ceux qui sont 
directs et ne se peuvent apercevoir; quõelle doit laisser les 
discours et les pensées de la méditation, et se satisfaire dõune 
oraison qui nõa ni pensée ni discours, quand Dieu lõappelle à un 
simple repos en un objet qui nõest point aperçu. En effet, 
comment cette âme pourrait-elle se tenir en ce simple [25] 
repos et en ce doux acquiescement au bon plaisir de Dieu, 
incompatible avec le discours et les bonnes pensées, si elle ne 
la connaissait pas, et si même elle ne croyait pas quõil y ait 
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dõautres oraisons mentales que celles qui se font avec les actes 
intérieurs dont lõobjet peut être aperçu? 

Secondement, cette théologie apprend à lõâme qui prétend 
à lõoraison continuelle quels sont les temps pendant lesquels il 
faut quitter les bonnes pensées et les opérations sensibles de la 
méditation, pour pratiquer celles de lõoraison mystique; quelle 
est la nature de cette oraison et ses différentes espèces. Elle lui 
apprend que cette oraison de repos nõexclut pas toujours la 
production des actes ni les bonnes pensées; mais quõelle sõen 
sert quelquefois comme de troupes subsidiaires, qui viennent à 
son secours : que souvent même elle peut compatir avec les 
occupations les plus distrayantes, si elles sont nécessaires; et 
quõenfin, quand le repos mystique est passé elle doit reprendre 
le soin de produire des actes quõelle nõa laissé que pour une 
meilleure attention au repos mystique, qui en sa nature nõest 
autre chose quõune parfaite complaisance au bon plaisir de 
Dieu. [26] 

SECTION IV. Quels sont les auteurs qui doivent être appelés 
mystiques. 

Nous avons sans doute un grand sujet de louer Dieu de ce 
que nous voyons en ce siècle une si grande multitude 
dõécrivains sacrés qui traitent les choses saintes avec tant 
dõabondances de lumi¯re, de science et de pi®t®, quõil semble 
que nous soyons arrivés au temps prédit par le prophète, 
auquel la terre devait être remplie de la science de Dieu; leurs 
écrits enrichissent lõÉglise de toutes sortes de connaissances. 
Quelques-uns dõentre eux sõappliquent tout entier à enseigner 
les principes et les éléments de la doctrine chrétienne; les 
autres la soutiennent et la défendre contre les entreprises des 
hérétiques ou des novateurs; quelques autres donnent des 
exercices et des méthodes dõoraison pour les âmes qui sõy 
appliquent ; et enfin quelques autres, quoiquõen plus petit 
nombre, traitent des choses plus intérieures, et de lõoraison ou 
théologie mystique, pour les âmes qui aspirent à une charité ou 
à une présence de Dieu parfaite, qui est la fin de la loi et de la 
vie chrétienne. Je choisis ce même sujet, et quoique le chemin 
et la méthode que je prends [27] dans lõexplication des 
mystères de cette science sacrée soit un peu différente de celle 
quõils ont tenue, comme il se peut conna´tre par lõordre, par la 
suite, et même par la qualité des matières marquées en la 
section précédente, je fais néanmoins profession de suivre en 
tout la doctrine des plus saints et savants mystiques; car leurs 
lumières et leurs expériences me servent partout de conduite; 
je tiens ferme sur le principe invariable de leur foi, telle quõelle 
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est approuvée par lõÉglise, qui a canonisé leur doctrine avec 
leur vie. 

Mais afin quõon puisse plus aisément connaître quels sont 
ceux entre les auteurs qui peuvent porter la qualité de 
mystiques, je remarque que ceux qui ont traité de lõoraison 
mentale sont de trois sortes. Quelques-uns ne parlent que de 
lõoraison qui se fait par production dõactes, de méditations, 
dõaffections et de saintes pensées; ceux-ci peuvent être appelés 
spirituels. Les autres traitent de la contemplation, mais 
seulement de celle quõon nomme affirmative, laquelle a une 
connaissance de Dieu et des choses divines quõelle contemple, 
ou réfléchie, ou qui le peut être, et admet quelques images, 
quoique subtiles et déliées. Et on peut donner à ceux-là le nom 
de contemplatifs. Mais les derniers sont ceux qui [28] parlent 
de la contemplation appelée négative, laquelle ignore lõobjet 
quõelle contemple, et qui nõest point autre que celle qui est sans 
formes ou images, ou autrement : lõoraison mystique, ou de 
quiétude, qui nõaperçoit point lõobjet de son repos, et ce sont 
eux seulement qui, à proprement parler, peuvent être appelés 
mystiques. 

Plusieurs de ceux qui ont connaissance de la contemplation 
affirmative ne lõont pourtant pas, et moins encore lõexpérience 
de cette oraison mystique ou de quiétude, qui est sans formes 
et images; n®anmoins, parce quõentre eux quelques-uns ont 
fait lecture des livres mystiques, ils en disent quelque chose, et 
approuvent la division des parties de lõâme inventée par les 
mystiques, dont la troisième sõappelle la suprême pointe de 
lõesprit, qui nõa point dõautre fonction que cette oraison de 
repos, sans formes ou pensées. Mais comme ils ont fort peu de 
pratique, ils ont attribué à cette suprême pointe la 
contemplation réfléchie de Dieu ou des choses divines. Je nõen 
ai pourtant lu aucun qui nie que cette autre contemplation sans 
formes soit aussi la fonction de cette même pointe de lõesprit. 
Et ainsi ils admettent deux opérations ou fonctions de cette 
troisi¯me portion ou de ce fond de lõ©me; lõune [29] qui est la 
contemplation affirmative dont lõobjet est aperçu; et lõautre 
lõoraison de repos et sans pensées, dont lõobjet est inconnu. Il 
faut pourtant avouer que, parlant ainsi, ils prennent cette pointe 
non précisément et proprement, mais trop largement, 
puisquõAristote et les autres philosophes qui ont parlé de cette 
contemplation claire et affirmative, ne lõont pas mise en cette 
suprême pointe, quõils nõont pas même reconnue. 

Il faut donc dire que, quand lõâme se trouve dans un état de 
contemplation ou dõoraison qui la tient en grand repos et 
silence, sans quõelle puisse sõapercevoir de lõobjet et du terme 
de ce repos, elle doit croire que cõest sa pointe qui contemple; 
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et tout le contraire, si elle sõaperçoit de son objet : car pour lors 
ce ne peut être une contemplation de cette suprême portion. 

Cõest en ce sens quõil faut entendre quelques bons auteurs 
et vraiment mystiques, comme entre autres Gerson et 
Ruusbroec, lorsquõils appellent lõintelligence du nom de pointe 
de lõesprit, parce que lõintelligence étant une contemplation 
affirmative, qui sõaperçoit bien de lõobjet quõelle contemple, elle 
ne peut °tre quõimproprement appel®e pointe de lõesprit. [30] 

SECTION V. Dõoù procèdent des difficultés qui se 
rencontrent à traiter ou à entendre les matières mystiques, et 
les auteurs qui en ont écrit; avec lõexplication de quelques 

termes obscurs dont ils usent, et qui comprennent le mystère 
et le secret de leur silence. 

Saint Denis, le maître des maîtres en la théologie mystique, 
prouve dans un excellent traité quõil en a fait que la nature de 
Dieu est si relev®e quõil nõy a aucune comparaison ni proportion 
de tout ce quõil est avec ses créatures, qui sont des dépendances 
essentielles et des effets bornés de sa puissance et de sa bonté 
infinie. Quõainsi il nõy a point de lumière, point dõintelligence, 
point dõid®e, point de notion qui puisse aborder la sublimit® et 
la subtilité de cet être infini, à lui seul compréhensiblement 
connaissable; et que si la nature prétend arriver à quelque 
connaissance de cet être divin, ce nõest pas par voie de lumière, 
mais de ténèbres; ce nõest point par la parole, mais par le 
silence, qui avoue en ne disant mot quõil est incompréhensible 
et ineffable. Cõest pourquoi il défend de parler des mystères de 
cette science à ceux qui demeurent en eux-mêmes, et qui 
estiment pouvoir [31] ®galer lõ®troite capacit® de leur 
intelligence à la grandeur immense de celui qui excède 
infiniment toutes les dimensions qui aient jamais été, ou qui 
puissent être créées. 

Il enseigne ¨ lõ©me que, pour traiter comme il faut et avec la 
révérence qui est due à cet être sublime, premièrement elle ne 
doit jamais mesurer les choses qui sont au-dessus dõelle à 
lõaune de sa faible intelligence, ni comparer les divines aux 
humaines, ni juger des ineffables par celles qui tombent sous le 
sens. 

Il faut en second lieu, dit-il, pour éviter lõillusion et la 
tromperie de ses pensées, quõelle considère quõil y a en elle une 
vertu naturelle intelligente, par le moyen de laquelle elle peut 
envisager les objets qui lui sont proportionnés, et une autre 
surnaturelle, qui lui est communiquée par grâce et par faveur, 
pour se pouvoir unir aux choses divines; et quõainsi, étant 
élevée au-dessus de soi par le don dõune lumière sacrée, elle 



PIERRE DE POITIERS 

79 

 

nõattire et nõabaisse pas en soi les choses divines, pour en juger 
ou parler selon les raisons humaines, mais plutôt quõelle sorte 
entièrement hors de soi-même pour sõétablir en Dieu, et y 
demeurer comme déifiée. 

Cõest en cette union et conjonction intime, que lõ©me ose 
demander à son Dieu, aussi bien que Moïse, son fidèle et son 
[32] plus confident serviteur, quel est son nom et lõexpression 
de son être; et quõelle reçoit avec lui, pour réponse cet oracle de 
la bouche divine, quõil est lõĆtre, et quõil est le seul qui peut, qui 
veut, et qui mérite dõen porter le nom; que tout ce qui nõest pas 
cet Être divin subsistant par soi-m°me, nõest rien de soi, et ne 
peut jamais porter méritoirement le nom dõêtre, sõil est comparé 
à celui de Dieu toujours seul, et auprès duquel tous les autres 
ne sont point de nombre, pour ce quõils sont en sa présence 
comme sõils nõétaient point. Or celui, dit le divin Apôtre, qui, 
nõ®tant rien, pense °tre quelque chose, se trompe et sõabuse soi-
même, et ne connaît pas bien son néant, parce quõil ignore que 
Dieu est le seul Être. 

Dieu étant le seul Être, de soi et par soi-même est 
nécessairement infini, éternel et immuable; et tout être créé 
étant essentiellement une pure, continuelle et absolue 
dépendance de Dieu, reçoit de lui tout ce quõil est, et nõétant 
rien de soi ni par soi-même, il est en tout mouvant et relevant 
de son souverain domaine. 

Dieu étant le seul Être de soi, à lui seul encore appartient 
dõopérer en lui-même, immuablement, éternellement, 
infiniment ; et, hors de lui-même et dans ses [33] créatures 
raisonnables, de faire ce qui lui plaît, leur communiquant 
librement lõ°tre, la libert® et lõopération, qui est ainsi plus lõ°tre 
et lõopération de Dieu que de la créature. 

De là vient, dit saint Augustin, quõil est difficile de parler 
comme il faut de Dieu et de la créature, par deux raisons 
opposées. De Dieu, par lõexcès de son être et de son opération; 
et de la créature, par le défaut de cet être même et de son 
opération; de sorte quõil se fait un combat de mots et 
dõexpressions, quand il est question de parler de ces deux 
extrêmes. Quõy a-t-il, dit ce Père, qui en apparence soit plus à 
nous et plus nous que nous-mêmes? Et cependant il est très 
vrai quõen effet il nõy a rien moins à nous, rien moins en nous, 
et rien moins nous, que nous-mêmes et nos opérations, 
puisque tout ce que nous sommes et tout ce que nous opérons 
est plus lõ°tre et lõopération de Dieu que de nous, qui ne devons 
et ne pouvons °tre quõune pure d®pendance du seul et premier 
Être. 
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Cette dépendance est le grand et continuel hommage que 
Dieu demande dõune ©me quõil a form®e ¨ sa ressemblance, et 
dont elle sõacquitte par le libre exercice de la connaissance qui 
lui est donnée de la vérité de lõÊtre divin qui, subsistant de soi-
même, en soi-même, et pour soi-même, [34] fait subsister 
toutes choses en lui, par lui, et pour lui-même; et par un acte 
de sa volonté embrasée du feu du saint amour, qui lui fait 
vouloir, consentir et se réjouir que Dieu soit le seul Être de soi, 
et de nõêtre rien dõelle-même, mais de lui, de qui et en qui à 
chaque moment elle veut puiser son être et son opération, pour 
les rapporter uniquement à la gloire et au plaisir de celui qui les 
lui donne. 

Lõâme mystique, ainsi prévenue de ces hautes et sublimes 
lumières de la foi nue, ne peut envisager cet Être seul 
infiniment parfait, sans lui faire en même temps une profonde 
révérence jusque dans le néant, où elle se tient par hommage et 
dépendance continuelle de tout ce quõelle est, et de tout ce 
quõelle opère. 

Je crois, dit-elle avec adoration, ô mon Dieu! seule et 
première vérité, ce que vous me révélez de vous-même, que 
vous êtes un Être subsistant en trois adorables Personnes, 
infini, immuable, éternel, seul nécessaire, et dont les 
perfections immenses sont à vous seul compréhensivement 
connaissables. Que cet Être qui est en vous, et vous-même, est 
une beauté et une bonté infinie, qui seul mérite dõêtre connu, 
regardé et aimé à lõinfini ; et que vous-même, étant seul une 
connaissance et un [35] amour infini, êtes aussi seul capable de 
vous regarder, de vous estimer et de vous aimer dignement, et 
par cet amour de vous vouloir le bien infini qui est vous-même, 
dans la possession duquel vous ressentez une joie et des délices 
dignes seulement de votre être infiniment parfait, et renfermées 
dans le centre de votre incompréhensibilité. 

Cette âme sait que son Dieu, dans la profondeur de ses 
jugements et de ses décrets, surpasse tous les entendements 
créés, et soumet le sien à la croyance de ce quõelle ne saurait 
comprendre, et, le captivant sous sa Parole souveraine, elle 
abîme sa connaissance sous lõinfini de la sublimité et 
inaccessibilit® de lõĆtre de Dieu, se r®jouissant de se voir 
surmontée par la grandeur immense de ces vérités 
impénétrables. 

Dõautres fois, elle considère que dans cet Être suprême, il y 
a une liberté glorieuse à lõégard de toutes ses créatures, qui sont 
lõobjet de sa toute aimable, toute sage et infinie puissance, par 
laquelle il choisit entre elles, anéanties devant le trône de Sa 
Majest®, celles qui lui pla´t regarder, pour leur donner lõêtre et 
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leur partager le degré quõelles en doivent posséder par sa pure 
grâce; car elle nõignore pas que cet Être divin étant suffisant à 
lui-même, il ne peut [36] former ses créatures que par le pur 
motif de sa bonté, et par lõinclination qui lui est naturelle de se 
contenter en bien faisant. 

Enfin, de tous ces beaux principes elle tire cette excellente 
conclusion, quõil est bien juste que Dieu fasse tout ce quõil lui 
plaira des ouvrages de ses mains, et quõil se soumette à lui par 
une obéissance sans réserve. Tout son désir est de vivre 
conformément aux excellentes et précieuses vérités qui lui sont 
révélées, de se conduire, et de marcher désormais dans la belle 
lumière de la foi, qui ne lui fait voir aucun maître que celui qui 
est incompréhensible, seul existant, et opérant en soi et en 
toutes choses; afin que, dans la splendeur de cet Être 
infiniment adorable et souverainement aimable, toute créature, 
et elle-même, sõéclipse, se perde et sõefface de devant ses yeux, 
et quõil demeure seul lõobjet unique de sa vue et de son amour. 

Ainsi elle est contente et satisfaite de tout ce qui arrive au 
monde en elle, et hors dõelle : parce que cõest un Dieu qui le 
fait, qui ne peut que très bien faire toutes choses, et quõil 
cherche et trouve son bon plaisir partout. Et son exercice, 
nõétant plus maîtresse dõelle-même ni de ses désirs, est de se 
conformer en toutes choses et en toute occasion à cette volonté 
divine, par des actes de [37] joie, dõadmiration, de 
bienveillance, de révérence, de résignation, et enfin un abandon 
entier et irrévocable. Et après lui avoir abandonné lõintime et la 
capacité de son être, tout son plaisir est de la laisser faire en elle 
et par elle tout ce quõelle voudra, par les ténèbres ou par les 
lumières, par les rebuts ou par les caresses, par les privations ou 
par lõabondance; demeurant tranquille dans lõinquiétude des 
sens, dans le soulèvement des passions, dans ces obscurités et 
tentations; en vue et par le respect de celui qui est, et qui opère 
toutes choses en elle selon quõil lõentend et le veut par le motif 
de son bon plaisir, le suivant en tout; aimant tous les ®tats quõil 
y opère, même les plus obscurs et dénués, et lui adhérant pour 
lors par un repos mystique, cõest-à-dire par des actes non 
réfléchis et aperçus, de foi et dõamour nu en la pointe de son 
esprit. 

Par ce nu consentement, par cet abandon muet, par cet 
amour pur, lõincompréhensible est élevé en lõâme au-dessus de 
toute pensée et de tout acte apercevable. Cõest ici où elle est 
dépouillée de tout être et de toute opération propre ou 
propriétaire, où elle peut dire avec le prophète quelle est réduite 
au néant sans savoir comment : parce que Dieu même, opérant 
en elle dõune manière très intime, la dénue de lõattache [38] 
secrète quõelle avait aux actes qui lui paraissaient les plus 
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simples, de ses abandons, de ses complaisances et semblables, 
quõelle produisait à sa mode et dõune façon trop humaine et 
moins abandonnée à ce même Dieu, duquel elle doit recevoir 
toutes choses, et la production de ses actes et lõincapacité dõen 
produire, par une entière dépendance, seule capable de la 
réduire à lõétat dõunion, et m°me dõunit® divine, que notre 
Seigneur a demandée et obtenue pour elle, ainsi que nous 
allons voir dans la section suivante. 

SECTION VI. Suite du sujet précédent. 

De ce que nous venons de dire dans la section précédente, 
et de ce que nous ajouterons en celle-ci, il sera aisé de conclure 
quõil doit y avoir une grande difficulté à bien expliquer, et à 
entendre les opérations mystiques. Les raisons de cette 
difficulté se prennent, et de la part du sujet dans lequel résident 
ces opérations, et de lõobjet quõelles regardent, et du moyen de 
lõatteindre, et du terme de ces mêmes opérations. 

Le sujet dans lequel résident ces opérations, cõest la pointe 
et le sommet de lõ©me relev®e au-dessus de ses autres 
puissances : car comme on ne peut connaître lõopération [39] 
de cette pointe, on ne peut non plus connaître la pointe même, 
ou le centre de lõ©me, qui ne se discerne que par son op®ration, 
comme lõesprit de lõhomme non plus que ses puissances ne se 
connaissent que par leurs opérations. Ces opérations sont 
cach®es, non seulement au d®mon, mais ¨ lõ©me m°me qui les 
produit ; parce quõelles sont un repos, et que ce repos est un 
consentement obscur et non aperçu de la volonté, qui ne sait en 
quoi elle repose, ou à quoi elle consent. Cõest une introversion 
de lõâme en son fond, dans lequel elle ne peut produire ni 
recevoir que des actes mystiques, qui sont des quiétudes sans 
formes et images, où Dieu opère au-dessus de toute 
intelligence. Cõest une contemplation, ou une infusion passive 
dans cette âme, et un feu dõamour très ardent, mais secret, qui 
la porte à lõunion et à la transformation en Dieu, telle et si 
excellente quõil semble quõon nõen peut parler que comme de 
Dieu même, qui est plus vivant et opérant en elle quõelle-
même; et de cette conjonction, et union très intime et 
inexplicable, naît en elle une douceur et une expérience de 
Dieu qui surpasse toute science. [40] 

Si le sujet des opérations mystiques est difficile à 
comprendre, leur objet le doit être davantage; joint que cõest la 
divinité même, non raccourcie et bornée, ou revêtue de formes 
et images, mais telle quõelle est en elle-même, au-dessus de 
tout concept et de toute pensée, et considérée dans le centre de 
son incompréhensibilité. Or comme cet objet est le plus relevé 
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de tous, la science mystique qui le regarde surpasse toutes les 
autres sciences en mérite et en dignité. 

Celles-ci ont pour objet des choses qui tombent sous le 
raisonnement humain; celle-là est si sublime, et si cachée en 
ses mystères, que comme a remarqué un des plus anciens et 
plus illustres mystiques du monde, elle exc¯de la vue et lõeffort 
de toute intelligence naturelle. Le plus sage des hommes,56 
parlant aussi de lõexcellence de cet objet divin sous le nom de la 
Sagesse, dit quõelle a choisi pour sa demeure le lieu très haut; 
non seulement parce quõelle se cache dans la profondeur infinie 
de son être, pour nõêtre parfaitement connaissable quõà elle-
même; mais encore parce quõelle choisit au-dehors dõelle la 
pointe ou la supr°me portion de lõ©me, comme le lieu qui seul 
est capable de le loger parmi les hommes. Et comme cette 
science est si [41] relevée par lõexcellence de son objet, Dieu 
m°me, dit ce sage, sõen est r®serv® la maîtrise, et il promet par 
lõun de ses proph¯tes quõil y instruira lui-même ses enfants, et 
quõils nõauront point dõautres précepteurs que lui. 

Si nous considérons le moyen dont lõâme se doit servir en 
lõoraison mystique pour atteindre son objet, qui est la foi nue, 
cõest la plus excellente de toutes les lumières au-dessous de 
celle de la gloire; mais aussi la plus subtile et la moins 
connaissable, en tant quõelle sert à lõoraison mystique. Elle est 
appelée nue, parce quõelle ne donne de connaissance de Dieu à 
la volonté, et ne le lui propose que sous le concept général de 
Souverain Bien, et non sous le concept distinct dõaucunes 
perfections ou attributs particuliers. Nue encore, parce quõelle 
élève lõâme au-dessus de tous les sentiments et de toutes les 
raisons humaines, quõelle la dépouille de la connaissance de ses 
opérations, et quõelle ne fait voir lõobjet qui lui donne le repos, 
quõobscur®ment, sa lumi¯re ne lui montrant pas distinctement 
quõelle se repose en Dieu, qui lui demeure caché, aussi bien 
que son acte, qui ne peut être réfléchi ni aperçu par une 
connaissance intuitive et formelle. 

Enfin, sõil est question de parler du [42] terme de 
lõopération mystique, je puis dire, que cõest le plus noble qui 
puisse être produit par la créature dans lõétat surnaturel de la 
grâce, puisque cõest une contemplation pure de la divinité, une 
jouissance de Dieu présent, qui rend lõâme une naïve image de 
toutes ses perfections. Cõest une complaisance intime, qui 
transforme lõâme en Dieu, et qui lõunit plus immédiatement à 
lui. 

                                                      
56 Salomon 



Le Jour Mystique 

Il est vrai que dans les méditations et dans les 
contemplations affirmatives, la charité opère, et que gagnant la 
volont® de lõ©me, elle change sa vie en celle du bien-aimé; en 
sorte quõelle ne veut que ce que Dieu veut, et que tout ce quõil 
veut. Mais il faut avouer que les actes mystiques de lõoraison de 
repos sont plus unissants et plus transformants, et quõencore 
quõil y ait plusieurs et différents degrés de charité unissante, ou 
plusieurs sortes dõunion divine, celle néanmoins qui se fait par 
les actes dõun amour mystique est si intime et si immédiat, 
quõelle semble seule entre toutes les autres mériter absolument 
et par excellence le titre dõune parfaite union. 

Cõest de là que quelques théologiens mystiques, ne se 
pouvant satisfaire des noms plus ordinaires quõon lui donne, 
ont inventé quelques termes dont ils se sont servis, pour 
expliquer lõéminence de cette union, [43] telle quõils la 
ressentaient et plus conforme à leurs expériences. Comme 
quand ils disent que lõ©me, par la force de son divin amour, est 
unie à Dieu sans moyen57; quõelle le contemple et le voit autant 
quõil peut être vu en lõétat de cette vie; quõelle cesse dõopérer, 
par une sainte oisiveté; quõelle est morte et anéantie en elle-
même; quõelle est déifiée, toute transformée en Dieu, cachée et 
vivante en lui et de lui ; et pour dire tout, et plus que tout, en un 
grand mot : quõelle est un autre lui-même, ou un même esprit 
avec lui. 

En quoi ces théologiens ont suivi leur grand maître le divin 
Apôtre qui, parlant des âmes élevées, dit quõelles sont mortes, 
ensevelies, anéanties et cachées en Jésus-Christ, et par Jésus-
Christ en Dieu; nous enseignant par ces termes mystiques que 
lõopération secrète du Saint-Esprit dans ces âmes est comme 
un tombeau, où elles expirent à la vie de la nature; ou le faux 
être est enseveli avec ses opérations, pour établir sur ses ruines 
la vie de la grâce et de Jésus-Christ, qui par ses opérations 
mystiques les embrasse, les abîme et les perd en soi-même, les 
pénétrant en sorte quõelles ne se sentent non plus que si elles 
étaient anéanties en elles-mêmes; pouvant dire avec ce même 
Apôtre, que [44] lõamour divin, au rapport du plus éminent de 
ses disciples58, avait rendu extatique, quõelles ne vivent plus 
elles, mais que Jésus-Christ leur Dieu et leur Époux vit en elles, 
duquel elles sont si intimement possédées, quõelles nõagissent 
plus ni dõelles-mêmes, ni en elles, ni par elles, ni pour elles-
mêmes, mais suivant en tout lõesprit dominant et victorieux de 
celui qui est en elles plus quõelles-mêmes, et qui, par les douces 

                                                      
57 C'est le « sans intermédiaire » de la mystique rhéno-flamande 
58 On ne voit pas de quel disciple il s'agit, sinon peut-être st Luc 

rédacteur des Actes ? 
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opérations quõil produit en leur fond, suspend leurs propres 
actions, ne demandant dõelles quõune enti¯re ob®issance et une 
soumission fidèle à ses attraits. 

Et quoique lõâme ainsi embrasée et possédée de son Dieu 
en lõunion mystique paraisse à quelques-uns nõop®rer pas, 
parce quõen effet elle nõop¯re pas dõelle-même, ayant quitté ses 
opérations propriétaires, il est néanmoins vrai quõelle est 
dõautant moins oiseuse que moins elle semble opérer, et quõelle 
est dõautant mieux et plus saintement occupée que moins elle 
paraisse agir ; parce que lõunion mystique qui se fait par des 
actes directs est ordinairement plus surnaturelle, plus divine, 
plus éloignée de lõopération humaine, et que sans être retiré par 
les vues, les réflexions, et les recherches de lõamour-propre, elle 
puise plus immédiatement sa vie, sa force, et son opération [45] 
en Dieu, duquel elle est, en cet état sublime et relevé au-dessus 
dõelle, de toutes ses lumières et de sa capacité naturelle, une 
libre, actuelle et entière dépendance. Et je puis dire que cette 
dépendance dans lõâme est à proprement parler cet 
anéantissement divin qui la conduit à la parfaite union. 
Anéantissement qui consiste non dans la destruction de son 
être naturel, ou libre et moral ð puisque Dieu, qui lui a donné, 
lui veut encore conserver tout le bien quõelle possède ð, mais 
dans la connaissance quõelle doit avoir quõelle nõest dõelle-
même quõun pur néant, et que son être sensible, intellectuel et 
raisonnable, ses puissances, ses opérations, bien plus, que son 
être surnaturel et toutes les grâces quõelle a reçues sont des 
impressions de sa bonté et des effets de sa libéralité, qui ensuite 
exigera dõelle les devoirs de sa reconnaissance et de son amour. 
Cõest le fort argument dont se sert le divin Apôtre pour porter la 
cr®ature ¨ lõacquit de ses devoirs envers la majesté de Dieu : 
«Quõas-tu, lui dit -il, que tu nõas pas reçu?» et même, puis-je 
ajouter, que tu ne reçoives à chaque moment, par la 
conservation de ce que Dieu tõa déjà donné; et si tu lõas reçu et 
le reçois toujours, nõest-il pas injuste, dit ce même Apôtre, que 
tu en dérobes la gloire à [46] Dieu pour te la donner à toi 
même, refusant dõen rendre lõhommage et la reconnaissance à 
lõauteur de tous les biens? Lõâme sõacquitte de ce devoir par la 
dépendance et la soumission libre de sa volonté à celle de son 
Dieu, nõagissant non plus dõelle-même que si elle nõavait point 
de liberté, qui ne lui est donnée en effet, que pour lui en faire 
un libre et volontaire sacrifice, à lõimitation de Jésus-Christ qui, 
pour lui donner lõexemple en lui-même dõune parfaite 
dépendance, sõest anéanti dans sa volonté humaine, par la 
soumission et lõobéissance entière quõil a rendue à son divin 
Père en toutes choses, et jusquõau point de mourir sur une 
croix. Car bien que Jésus-Christ homme-Dieu eût deux 
volontés, comme il avait deux natures subsistantes en une 
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même Personne divine, et que toutes les actions et les 
souffrances de cet homme-Dieu procédassent de ces deux 
volontés unies, cõétait pourtant avec cette distinction et cette 
différence, quõelles étaient de la volonté divine comme 
maîtresse et commandante, et de la volonté humaine comme 
sujette et obéissante, selon laquelle le fils de Dieu a toujours été 
soumis à son Père, et nous a enseigné, par parole et par 
exemples, que toute la perfection de lõâme est réduite à ce seul 
[47] point dõune entière dépendance de sa volonté à la volonté 
de Dieu; à quoi tend encore, comme à sa fin dernière, la 
pratique véritable des opérations de la vie mystique. 

SECTION VII. Lõunion qui se fait par lõamour mystique est 
glorieuse à Dieu comme elle est très utile et honorable ¨ lõ©me. 

Bien que nous ayons considéré que lõunion de lõâme avec 
son Dieu peut être si intime et si étroite quõelle arrive par elle à 
une transformation parfaite en lui, et à lõhonneur même de 
devenir un même esprit avec lui, il ne faut pas néanmoins se 
persuader que lõ®l®vation de lõ©me se fasse par le rabais de la 
majesté de Dieu, ni que Dieu en lui-même prenne quelque 
chose de la bassesse de lõhomme, lorsque par grâce et par 
faveur il lõélève à la participation de ses divines grandeurs. Car 
lõâme bien instruite en lõécole de la théologie mystique, dans les 
plus secrètes et intimes privautés avec Dieu, le traite avec tant 
dõhonneur et de référence quõelle ne dérobe rien à la grandeur 
de son être; et dans ses unions plus étroites, elle nõintéresse59 
point la gloire de son Unité, [48] puisquõelle ne sõy élève quõen 
sõabaissant, et quõelle nõy peut arriver que dans lõactuelle 
dépendance et lõamoureuse soumission quõelle lui rend. Car cet 
acte dõunion, cet acte dõamour unissant et, si je lõose dire, 
unifiant, contient premièrement une connaissance de foi dõun 
objet infini, très unique, infiniment et uniquement aimable, en 
la pr®sence duquel lõ©me et toutes cr®atures demeurent 
anéanties. Et secondement, un acquiescement amoureux au 
divin plaisir, par lequel elle lui fait un sacrifice dõhonneur de sa 
propre vie, puisque ce nõest pas vivre à soi, ni en soi-même, 
mais plutôt mourir, que de ne pas suivre les mouvements qui 
lui sont naturels, être réduit au néant de son être et de sa propre 
opération, pour laisser vivre en soi la volonté de Dieu, 
confessant ainsi quõil nõy a que Dieu seul qui mérite de vivre et 
de régner sur le néant. Ce qui est admirable dans le règne de 
Dieu sur lõ©me, ainsi noblement et divinement an®antie, cõest 
quõil imprime en elle je ne sais quelle vertu et je ne sais quelle 
force op®rante qui fait que lõ©me sõoffre ¨ cet an®antissement 
dans lõanéantissement même, et que le plus intime dõelle sõunit 
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à la vertu et à la puissance qui opère cet anéantissement si 
glorieux à Dieu, et qui lui fait goûter, au moins en sa pointe 
[49] le plaisir de se voir et laisser détruire à [?] cette unique et 
pour cet unique objet, qui veut seul être la vie et la gloire de soi-
même en toutes choses. 

Cõest là un prélude de lõétat glorieux qui doit faire la 
consommation du bonheur dans la vie future, où Dieu, dit 
lõApôtre, sera tout en tous les saints, et seul vivra et régnera en 
eux, comme tous les saints seront vivants en lui, de lui et pour 
lui seul. Dieu sera tout en Dieu par la communication quõil leur 
fera de sa vie de gloire, et eux seront tous les seules choses [?] 
en lui par le rapport dõeux-mêmes à cette unique tout, dans 
lequel ils se posséderont dõautant plus quõils seront moins à eux 
et eux-mêmes, passant ainsi, par la pureté de leur amour, dans 
la possession et dans la jouissance passive de Dieu, puisquõils 
ne seront remplis, comme parle lõApôtre, de toute sa plénitude, 
que pour le plaisir quõil prend, qui est la fin dernière de leur 
cr®ation. Ainsi cette unit® sõop¯re dans les bienheureux et dans 
les âmes saintes et mystiques, non par la transformation de 
Dieu en elle, qui serait multiplicité, et rabaisserait Dieu au-
dessous de lui-même, mais par la transformation morale dõelles 
en Dieu, dans lequel elles se perdent heureusement, pour y 
trouver une vie, non seulement pleine de plaisir [50] et de 
bonheur, mais aussi de perfection. Car si la forme donne la 
perfection au composé, sõunissant à la matière et se la 
soumettant, pour lui communiquer lõ°tre, la bont®, le 
mouvement et la vie, Dieu, sõunissant à lõâme qui lui est 
parfaitement soumise, lui communique un être, une vie, une 
beauté, une perfection et des opérations toutes divines. En 
sorte que, comme nous voyons que le fer mis dans une 
fournaise ardente perd ses propres qualités pour se revêtir de 
celles du feu, qui est un agent plus puissant, au moyen 
desquelles il paraît transformé en feu et produit les mêmes 
effets, ainsi lõâme abîmée par amour dans la fournaise ardente 
de la Divinité, qui est un feu vivant, bouillant et consommant, 
ce noble agent prenant un empire doux et absolu sur une âme 
qui lui est abandonnée, la dépouille de ses qualités imparfaites, 
pour la rev°tir des siennes toutes divines, par lesquelles il lõ®l¯ve 
à une vie si sainte et si semblable à la sienne quõelle pourrait 
dire avec lõApôtre quõelle ne vit plus elle, mais que Jésus-Christ 
vit en elle. Elle ne vit plus elle-même, parce quõelle a renoncé à 
tout ce qui pourrait nourrir sa première vie de péché et de 
corruption. Elle ne vit plus, parce que ce nõest plus ni la loi de la 
nature, ni la concupiscence [51] ni la volonté propre qui 
lõaniment et qui la meuvent. Elle ne vit plus par elle, parce quõil 
ne paraît plus rien en elle dõelle-même, et que lõamour en a fait 
le sacrifice. Mais pourtant elle est vivante, parce que Dieu est 
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en elle le principe dõune nouvelle vie. Elle agit, non plus dõelle-
même, mais selon que lõEsprit divin lõapplique, parce quõelle lui 
a soumis tous ses mouvements, et que sa raison, ses facultés et 
ses opérations, sont pleinement assujetties, et rendent un 
hommage continuel à la vie de Jésus-Christ. 

SECTION VIII. Différence entre la morale ou la sagesse des 
mystiques ou parfaits chrétiens, et celle des philosophes ou 

sages païens. 

Il est utile, et même très important, après avoir déclaré 
quelques effets de la sagesse divine dans les âmes mystiques, 
de remarquer la grande différence, et même lõopposition qui se 
trouve entre la morale ou la sublime sagesse de nos 
philosophes chrétiens, ou théologiens mystiques, et celle des 
plus sages païens. Ce qui mérite dõautant plus de considération 
que lõune et lõautre morale avançant certaines maximes, qui 
paraissent avoir quelque rapport et [52] quelques convenance 
entre elles, les esprits moins éclairés pourraient se persuader 
quõelles seraient fort semblables, et de là prendre sujet, ou 
dõestimer trop la sagesse des profanes, ou trop peu la science 
des saints. Pour ne nous pas tromper au juste discernement 
que nous en devons faire, je fais voir ici leurs qualités opposées, 
sur lesquelles il sera aisé dõen connaître la distinction et le 
différent caractère. 

La morale des chrétiens et la théologie ou la sagesse des 
mystiques, est solidement établie sur Jésus-Christ homme-
Dieu, qui a été donné aux hommes pour leur enseigner en terre 
une doctrine céleste. Cette doctrine produit lõhumilité dans ses 
disciples, parce quõelle est fondée, non sur la raison humaine, 
mais sur lõautorité, et la révélation divine, et parce quõelle ne 
peut entrer dans lõesprit, dit le divin Ap¹tre, quõen captivant 
lõentendement pour le soumettre au service et à lõobéissance de 
Jésus-Christ. Si nous entrons dans cette école, et quõavec ses 
Apôtres et ses disciples nous prêtions60 lõoreille au discours de 
sagesse et de grâce qui coulent de sa bouche, nous entendrons 
quõil leur propose, leur enseigne et leur explique familièrement 
les plus belles et les plus sublimes vérités de son Évangile. Il 
leur parle et les [53] entretient des grandeurs et de la majesté de 
Dieu et de ses perfections incompréhensibles; du néant de la 
créature en sa présence; des miséricordes, des douceurs et des 
caresses de la providence divine sur les âmes qui se confient en 
elle; de la nécessité absolue et indispensable de la grâce en 
toutes les bonnes actions; et de la très profonde dépendance 

                                                      
60 Là où l'édition originale donne « prêtions », il semble qu'il faille lire 
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que la créature doit avoir de son Créateur, puisque tout le bien, 
toutes les vertus, toute la connaissance, toute la sainteté qui 
peut être en elle ne viennent pas dõelle, mais de Dieu; et que 
tout le mal qui sõy rencontre est dõelle et non pas de Dieu; et 
par conséquent que lõhonneur et la gloire qui suit les bonnes 
actions appartient à Dieu seul; comme le mépris et le blâme est 
le partage de la créature, qui dõelle-m°me nõa de puissance que 
pour le mal, comme elle est tout impuissante pour le bien. 

La sagesse des philosophes, ou la philosophie des sages du 
monde, nõayant pour principe que la raison humaine, est pour 
lõordinaire profane et orgueilleuse, et ne reconnaissant pas Dieu 
qui est le Seigneur des sciences, elle ne produit dans ces faux 
sages que la multiplicité et la vanité de leurs discours. 

La philosophie chrétienne rend ceux qui la professent non 
seulement humbles [54] et modérés, mais reconnaissants et 
amoureux de Dieu; parce que, leur enseignant quõils reçoivent 
tout de lui, comme du principe et de lõauteur de tous les biens, 
elle leur apprend encore de lui en rendre grâce, et de lui donner 
en toutes choses et de toutes choses la gloire quõil en mérite. 

La philosophie des païens étant superbe et ignorante, rends 
ses sectateurs insolents, méconnaissants61 et ingrats des biens 
quõils reçoivent de lõauteur de lõ°tre; et quoique que Dieu les ait 
favorisés de ces lumières, et que ses grandeurs invisibles, sa 
puissance éternelle et sa divinité, comme dit lõApôtre, se soient 
rendu comme visibles à leurs yeux en se faisant connaître par 
ses ouvrages; ils ne lõont pourtant pas glorifié comme Dieu, et 
ils ne lui ont point rendu grâces, mais ils se sont égarés dans 
leurs vains raisonnements, et sont devenus plus aveugles par 
leurs propres lumières. 

La philosophie chrétienne, humiliant ses sages en la 
présence de Dieu, et les lui attachant par un très pur amour, les 
ont rendus des instruments bien propres pour être appliqués à 
lõétendue de son règne. Cõest la remarque du divin Apôtre, que 
quand il a plu à Dieu de bâtir le grand ouvrage de sa religion, et 
que pour le fonder il a fallu détruire tout ce qui sõy opposait, il 
nõa voulu [55] choisir que les personnes les plus raval®es et en 
apparence les moins capables. Considérons, dit-il, mes frères, 
ceux dõentre vous que Dieu a appelés à la foi : il y en a peu de 
sages selon la chair, peu de puissants et peu de nobles, mais 
Dieu a choisi les moins sages selon le monde pour confondre 
les puissants; il a choisi les plus viles et les plus méprisables 
selon le monde, et ce qui nõétait rien, pour détruire ce qui était 
de plus grand, afin que nul homme ne se glorifie devant lui, et 
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que celui qui se glorifie ne se glorifie que dans le Seigneur. 
Cõest par eux, continue cet Apôtre, quõil a détruit, selon la 
prophétie dõIsaïe, la sagesse des sages, et aboli la science des 
savants. Que sont devenus, dit-il, ces sages? Que sont devenus 
les docteurs de la loi? Que sont devenus ceux qui recherchent 
avec tant de curiosité les sciences de ce siècle? Dieu nõa-t-il pas 
convaincu de folie la sagesse de ce monde lorsque, voyant que 
le monde avec la sagesse humaine ne lõavait point reconnu 
dans les ouvrages de sa sagesse divine, il lui a plu de sauver par 
la folie de la prédication ceux qui croiront en lui? Et en effet, 
par qui est-ce que Dieu a opéré toutes ces merveilles, sinon par 
ces hommes de néant, cõest-à-dire approfondis dans lõhumilité 
par la connaissance de leur néant et de leur faiblesse? Ce sont 
[56] ceux qui disaient, parlant dõeux-mêmes : «Il semble que 
Dieu nous traite, nous autres Apôtres, comme les derniers des 
hommes, comme ceux qui sont condamnés à mourir dans 
lõamphithéâtre, nous faisant servir de spectacle au monde, aux 
anges, et aux hommes.» Ce sont eux qui, tout anéantis quõils 
étaient, ont entrepris lõouvrage de la conversion du monde, qui 
lõont partagé et divisé entre eux, comme un pays de conquête, 
et qui, ayant pour contraire toute la sagesse des philosophes, 
toute la puissance des monarques, toute lõéloquence les 
orateurs, par les armes de leur milice qui ne sont point 
charnelles, mais puissantes en Dieu, ont, dit lõApôtre, renversé 
les remparts quõon leur opposait, ont détruit le conseil de la 
sagesse humaine et toute la hautesse et la superbe de ceux qui 
sõélèvent contre la science et connaissance de Dieu; qui, par la 
foi quõils ont prêchée et établie, ont réduit en servitude tous les 
esprits pour les soumettre à lõobéissance de Jésus-Christ, et qui 
ont assujetti les monarques, les empires et toutes les académies 
du monde à la folie et à la simplicité de la Croix. 

La science profane, ayant enflé le cïur de ses philosophes, 
les a conduits jusquõà lõimpiété, qui a été punie, dit lõApôtre, par 
lõabandonnement aux passions infâmes et aux [57] 
dérèglements de lõesprit ; ceux qui ont voulu passer pour les 
sages du monde, sont devenus fols et insensés, et comme ils 
nõont pas voulu connaître Dieu, Dieu les a livrés à lõégarement 
dõun esprit dépravé et corrompu, jusquõau point de rendre à la 
créature lõadoration et le culte souverain qui est dû au créateur; 
et après avoir changé la vérité de Dieu en mensonge, ils ont 
transféré lõhonneur qui nõest dû quõau Dieu incorruptible à 
lõimage dõun homme corruptible, et à des figures dõoiseaux, de 
bêtes à quatre pieds et de serpents; leur volonté sõest mise à la 
suite de leurs passions infâmes, et les a portés à des actions 
honteuses et indignes de lõhomme. Et voilà la fin de cette belle 
philosophie, et où aboutissent en eux et en ceux qui les suivent 
ces maximes enflées et orgueilleuses de leur morale. 
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La philosophie chrétienne et mystique, qui paraît une 
espèce de folie aux sages du monde, est en effet et en vérité la 
souveraine sagesse de Dieu, qui seule peut rendre les hommes 
véritablement sages; parce que, comme dit le plus sage et le 
plus savant de nos philosophes chrétiens, ce qui est folie selon 
les sages du monde est la véritable sagesse de Dieu, et 
lõinfirmité apparente des simples est une force divine. 

Nõest-ce pas une souveraine sagesse, à un [58] esprit 
humain prévenu de la grâce, de captiver son entendement sous 
la parole et lõautorité dõun Dieu, quõil reconnaît pour la 
première vérité; et dõapprendre de lui les règles infaillibles et 
les belles maximes dõune sage et sainte morale, qui lui enseigne 
à considérer la condition de la créature par rapport à lõêtre et à 
lõinfinie grandeur de celui qui lõa formée, qui lui apprend que 
cette créature, étant tirée du néant, nõa de son origine quõune 
pure puissance et capacité de recevoir de la main de Dieu, et 
que m°me elle nõa point cette capacit® et puissance dõelle-
même, puisquõétant un pur néant de soi, elle est plutôt une 
opposition et contradiction ¨ lõ°tre, et que la puissance qui peut 
°tre en elle nõa de fondement que sur la toute-puissance de 
Dieu, à qui rien ne peut résister. Quoi de plus juste que le 
raisonnement du grand Docteur des gentils tiré de ces 
principes, lorsque, sõadressant à la créature prévenue des grâces 
et des faveurs de Dieu, il lui enseigne quõelle nõest rien, quõelle 
nõa, quõelle ne peut et quõelle nõop¯re rien dõelle-même, mais 
quõelle reçoit tout de la pure grâce et miséricorde de Dieu, qui 
conséquemment doit seul recevoir et recueillir la gloire et 
lõhonneur de toutes ses actions? Il ne peut jamais, ce semble, 
assez redire ¨ son gr® ce quõil pose comme le fondement de 
[59] toute la morale et perfection chr®tienne, que lõ©me reoit 
tout de la grâce et quõelle lui doit tout, que les vertus 
chrétiennes ne sont pas celles quõon appelle simplement 
morales, au moyen desquels les philosophes ont pu atteindre à 
quelque degré de perfection et de félicité purement humaine, et 
qui nõexcède62 pas les forces de la nature; mais quõelles sont 
divines, parce quõelles se forment en lõâme chrétienne par une 
secrète assistance de lõEsprit de Dieu et de sa grâce. Cet Esprit 
divin et cette grâce lui est tellement nécessaire, dit cet Apôtre, 
pour les bonnes actions qui la peuvent conduire au salut, à la 
perfection et à la jouissance de Dieu qui est sa dernière fin, 
quõelle est insuffisante dõelle-même comme dõelle-même, 
dõavoir la moindre bonne pensée qui la dispose à la vérité, pour 
faire quelque chose digne de Dieu et de la vie éternelle; elle a 
besoin dõune gr©ce qui lõ®veille, qui lõ®claire et qui lõexcite, et 
cette grâce prévient et son mérite et sa liberté; en sorte quõelle 
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ne peut sõy disposer par les forces de sa nature et de sa volonté 
seule pour consentir à lõappel et à la voix de Dieu ou à la grâce 
qui lõ®claire et qui lõexcite ¨ quelque bonne action. Elle a 
encore besoin dõune gr©ce qui lõaide et qui op¯re avec elle, et 
cette grâce est une influence spéciale de Dieu, par laquelle, [60] 
comme par un principe effectif, il concourt avec la volonté 
humaine pour donner librement son consentement à ce quõil 
demande dõelle. Enfin elle a besoin de grâce pour conserver la 
grâce même, et quelque vertu quõelle ait acquise, cõest un trésor 
quõelle possède en un vaisseau de terre, quõelle ne conservera 
quõen reconnaissant avec une très profonde humilité que Dieu 
seul, qui donne la grâce, en est aussi le conservateur, et que la 
donnant gratuitement dans le premier moment, la continuation 
et la pers®v®rance dans la gr©ce et dans les bonnes ïuvres 
dépend continuellement de sa bonté. 

Maintenant, se faut-il étonner si lõon voit dans les âmes 
vraiment chrétiennes, prévenues de ces lumières et de ces aides 
de la grâce, une si profonde humilité? Est-ce merveille que les 
Apôtres, les premiers sages du christianisme, ces hommes 
vraiment divins, si relevés par le don de Dieu, les fondateurs de 
la religion, éveillant et convertissant tant de milliers dõâmes au 
son de leurs prédications, tout brillants et éclatants de miracles, 
demeurassent toujours anéantis en eux-mêmes, sõestimant et se 
confessant serviteurs inutiles, selon les instructions quõils en 
avaient reçues de leur divin Maître, puisquõen effet ils 
reconnaissaient que toutes leurs actions, leurs miracles, la 
conversion des [61] homme, et quõeux-m°mes ®taient lõouvrage 
de Dieu et de sa grâce, et que seul il en méritait toute la gloire? 
Je suis, disait lõun dõeux, ce que je suis, par la gr©ce de Dieu; 
cõest elle qui nõest pas vaine et inutile en moi, et je puis toutes 
choses en celui qui me fortifie. Pourquoi nous regardez-vous 
avec des yeux dõadmiration? disait le premier de cette troupe 
apostolique à tous ceux qui sõétonnaient des miracles quõils 
opéraient; apprenez que ce nõest point nous qui opérons ce 
prodige, mais Dieu seul qui les opère en nous. Cette force et 
cette puissance ne viennent pas de nous, quoiquõelle soit en 
nous; parce que nous nõagissons que comme instruments 
conjoints à cette cause toute-puissante et en sa vertu. Mais en 
même temps que la grâce anéantit ainsi par humilité ces 
saintes et pures créatures et toutes les âmes véritablement 
chrétiennes, elle les relève au plus haut point de gloire et de 
perfection où elles puissent arriver. Si elles ne font, si elles ne 
peuvent et si elles nõop¯rent rien dõelles-mêmes, elles font, elles 
peuvent, elles opèrent tout en Dieu qui les fortifie; et si avec les 
divins Apôtres elles se glorifient dans leurs infirmités, cõest alors 
que la vertu de Dieu paraît davantage en elles et que lõon peut 
voir combien leurs vertus sont saintes, ®lev®es et divines. Quõy 
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[62] a-t-il, je ne dirai pas dans la vie des sages du monde, mais 
dans leurs livres, dans leurs beaux discours, dans leurs 
maximes, qui égale ou qui approche la perfection de tant de 
simples âmes du christianisme qui se sont consacrées à Dieu, 
qui ont combattu contre leurs appétits, et triomphé de leurs 
passions et de tous les ennemis de leur salut? Quelle 
comparaison de la sagesse et des connaissances de ces 
philosophes aux63 belles lumières, aux sacrées onctions et aux 
exp®riences de Dieu auxquelles parvient lõ©me ®clair®es dõune 
foi opérant par la charité? Cõest par elle que cette âme est 
purgée et illuminée pour pénétrer les secrets de Dieu, et 
apprendre de lui, parmi ses doux embrassements, des mystères 
quõil cache aux sages et aux prudents de la terre; et comme la 
charité croît dans les divines unions, la sagesse croît aussi, en 
sorte que lõâme, par lõexercice du saint amour, arrive bientôt à 
la plénitude de la science. 

La vie et la morale des philosophes sont toute telles que les 
principes sur lesquels elle est formée; et il faut dire avec un 
sage chrétien, quõil nõy a point de vraie vertu chez les païens, et 
quõelles y sont autant fausses que leur sagesse est vaine. Car il 
ne peut y avoir de vertu où il nõy a point de véritable sagesse; il 
ne peut y avoir de sagesse [63] où il nõy a point de vérité; ni de 
vérité sans humilité chrétienne, qui est un sentiment juste qui 
naît en lõâme de la connaissance révélée de la grandeur de Dieu 
et de sa bassesse originaire, de ce quõil mérite et de ce quõelle 
lui doit de services et de révérence, qui la porte à lõaimer, à 
lõadorer, à dépendre de lui, et à sõy soumettre en toutes choses. 

Considérez et examinez un peu les maximes, les sentences, 
les discours moraux de ces philosophes, et vous découvrirez les 
extravagances et les impiétés dõune sagesse folle et criminelle, 
toute contraire à celle des sages chrétiens. Ils nous diront que le 
sage doit trouver sa félicité en soi-même sans la chercher 
ailleurs, quõils sont contents, non pas quand il sõajoute quelque 
chose à leurs biens, mais quand ils retranchent leurs désirs; 
que le sceptre de la raison leur suffit pour se rendre maîtres 
dõeux-mêmes et de leurs passions. Leur présomption passe 
jusquõà faire une insolente profession dõenseigner leur doctrine, 
et de promettre à ceux qui la suivent le bonheur et la félicité par 
les seules forces et par les seules inventions de leur esprit. 
Outre que lõamour injuste et criminel que ces faux sages ont eu 
pour eux-mêmes les a portés par un attentat sacrilège, dit 
lõApôtre, à se préférer à Dieu, à entreprendre sur ses droits, à 
sõapproprier tous les [64] biens quõils en ont reçus; comme sõils 
®taient les cr®ateurs dõeux-mêmes et de leurs fortunes, ils se 

                                                      
63 avec 



Le Jour Mystique 

sont établis hors de Dieu et contre Dieu, le principe et la fin de 
leur vie et de leurs actions, pour se donner une gloire 
souveraine qui ne peut appartenir quõau premier des êtres; et 
ainsi, se vantant dõ°tre sages, ils sont devenus fols, et cette folie 
criminelle a obligé Dieu, dit lõApôtre, à les abandonner à eux-
mêmes et à leur propre sens, en sorte quõils ont été convaincus 
de leur folie par le d®sordre et lõextravagance de leurs actions, 
puisque nonobstant leurs sublimes spéculations, et les discours 
et les maximes de leur sagesse, ils se sont laissés gourmander à 
leurs passions déréglées et sont tombés en des excès de 
superstition et dõabominations qui ont prostitué en eux la 
nature de lõhomme et déshonoré sa raison. 

Je puis dire en finissant cette section, que comme il est 
difficile que la bouche ne parle et que la main nõ®crive de 
lõabondance du cïur, aussi est-il malaisé que les écrits des 
profanes ne portent leur caractère, et que comme il y a je ne 
sais quoi de vie et de divinement animé dans les livres des 
saints, qui semble insinuer doucement lõesprit de piété, de 
lumière et de dévotion avec laquelle ils ont été composés, et qui 
en rend la lecture très utile, aussi est-il à craindre [65] que la 
science, les maximes et les discours des profanes répandus 
dans leurs ouvrages ne retiennent le poison de la vanité, qui a 
®t® comme lõ©me de leurs auteurs, et quõils ne se glissent 
subtilement dans lõesprit des lecteurs, si par lõhumble et 
v®ritable connaissance dõeux-mêmes, comme par un antidote 
sacr®, ils nõen purgent le venin et nõen corrigent la malignit®. 

SECTION IX. Dispositions nécessaires à ceux qui veulent 
sõadonner ou sõappliquer ¨ lõoraison et th®ologie mystique, ou 

faire profit en la lecture des livres qui en traitent. 

Le Saint-Esprit qui si souvent et en tant de différents 
endroits de sa divine Parole nous recommande la prière et 
lõoraison, qui sont une communication ou un entretien 
amoureux et familier entre Dieu et lõ©me, nous avertit aussi de 
ne pas entreprendre ce divin exercice sans y apporter les 
conditions qui y sont requises. Jõen remarque cinq principales : 
la première est la pureté de conscience [66] et la haine du 
péché; parce que, comme dit le Saint-Esprit, la sagesse qui est 
la vraie oraison et th®ologie mystique nõentre jamais dans une 
conscience souillée de péché pour y faire sa demeure, mais elle 
cherche la pureté. La raison est que la sagesse est un don de 
Dieu tr¯s pr®cieux qui nõest jamais sans la charit®. Cõest par le 
moyen de la sagesse que lõ©me conna´t et contemple Dieu, 
quõelle le consid¯re comme le Souverain Bien qui comprend 
toutes les beautés, toutes les bontés, toutes les perfections 
concevables; mais non seulement elle le connaît, mais en 
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m°me temps elle sõy unit par la charit®, comme ¨ celui qui est 
souverainement aimable. Dans cette union, elle le possède, elle 
le goûte, elle le savoure; cõest de l¨, ainsi quõa remarqu® saint 
Bernard, que vient le mot sapience, qui veut dire une 
connaissance accompagnée du goût des choses divines et de 
Dieu même qui, étant bon et la Bonté essentielle, produit en la 
volonté qui lui est unie par amour une douceur et une suavité 
qui ne peut être expliquée, ni bien entendue, sinon de ceux qui 
en ont lõexp®rience. Il est donc n®cessaire que lõ©me qui 
pr®tend ¨ lõunion divine sõ®loigne du p®ch®, qui est une 
conversion ou une attache aux biens périssables toute opposée 
¨ lõamour de Dieu. [67] 

De plus, dans lõoraison mystique lõ©me, par la foi nue, 
sõ®l¯ve ¨ un tr¯s pur amour et cõest par cet amour que Dieu est 
connu. Il est connu et aperçu parce quõil est goûté et savouré et 
que, comme dit très bien Saint Grégoire, lõamour même est une 
connaissance qui procède dans les âmes de lõunion avec celui 
quõelles aiment, et outre que dõautant plus que lõamour est 
exquis dans les opérations mystiques, dõautant plus union y est 
®troite. Cõest pourquoi cõest aux ©mes mystiques 
particuli¯rement que sõadresse lõAp¹tre, quand il les exhorte 
dõ°tre ambitieuses des dons plus pr®cieux de la gr©ce et de se 
disposer ¨ marcher par la plus excellente voie quõil leur montre, 
qui est celle qui conduit au plus parfait amour de Dieu, ce qui 
fait quõil faut cons®quemment quõelles sõ®loignent de lõamour 
d®sordonn® dõelles-mêmes et des créatures. Car pour ce sujet 
ce même Apôtre dit que lõhomme animal, qui vit selon le cours 
de ses inclinations sensuelles, ne peut concevoir les choses de 
Dieu, il ne peut les voir, il ne peut les goûter, il ne peut les 
aimer. Il ne peut les connaître, parce que son entendement est 
obscurci des ténèbres et des noires vapeurs que lui causent son 
péché et sa mauvaise vie. Il ne les peut voir, parce que les 
grâces Saint-Esprit sont célestes [68] et quõil a ses yeux, comme 
dit le prophète, fixement arrêtés sur la terre. Il ne peut les 
goûter ni les aimer, parce que ceux qui vivent selon la chair 
sont possédés de lõamour des choses de la chair, comme ceux 
qui vivent selon lõEsprit sont possédés de lõamour des choses 
de lõesprit. Ce qui est tellement vrai, particulièrement en lõétat 
de lõoraison mystique, que même lõattache aux meilleures 
pensées peut servir dõobstacles aux opérations de Dieu dans le 
fond de lõâme, la suspension des actes propres et le dénuement 
de toutes pensées étant souvent en elle une disposition 
nécessaire pour la jouissance de Dieu. 

Toutes les choses qui sont au monde ont une façon 
particulière par laquelle elles se laissent posséder, comme la 
musique et lõharmonie se possèdent par lõoreille, et la couleur 



Le Jour Mystique 

par la vue. Dieu, très spirituel et tout Esprit, ne se laisse 
posséder que par les actes des puissances spirituelles, qui sont 
lõentendement et la volont®. Cõest ¨ la faveur des puissances et 
de leurs actes que les âmes sõavancent et sõapprochent de lui, le 
touchent, lõembrassent et sõunissent ¨ lui; la pureté leur est 
donc nécessaire pour se joindre à ce très pur Esprit. Si elles 
prétendent devenir une même chose avec lui par lõunion de 
plus intime, elles doivent se défaire des moindres [69] taches 
dõimpureté et imperfection quõelles pourraient avoir contractées 
dans lõattache et lõaffection aux choses créées, comme la sainte 
épouse des Cantiques qui, pour être admise aux plus secrètes 
communications de son Époux, avait lavé les pieds de ses 
affections, et qui en effet goûtant de très pures délices dans 
lõunion avec ce pur Esprit, avait grande peur de resalir ces 
mêmes pieds. Jõai répandu, disait-elle, tant de larmes 
intérieures, par lesquels jõai purifié mes pieds, je veux dire mes 
pensées et mes affections, avec lesquelles je touchais 
quelquefois la terre, afin dõavoir accès à mon Dieu; je 
lõembrasse, et je goûte combien cet Époux est aimable et bon 
aux âmes qui le trouvent : me pourrai-je bien résoudre à quitter 
ce troisième ciel, ce sommet de lõesprit, où Dieu se fait voir et 
goûter au-dessus de tout et de toute vue sensible, pour revenir 
encore sur la terre, et au commerce de mes sens? Cõest épouse 
était sans doute hautement élevée et jouissante de son Dieu au-
dessus de toutes choses dans lõoraison mystique, puis même 
quõelle craint de se souiller et de se salir par quelques nuages 
dõobscurités et dõignorances, ou par les ombres et les images de 
quelques choses temporelles. Cet état et cet exercice est si 
spirituel et si élevé, ainsi que [70] remarque sur ce lieu un 
excellent mystique, que les opérations et les représentations 
intellectuelles sont souvent des empêchements et des obstacles 
à la parfaite union : parce que comme le Soleil ne peut 
imprimer sa ressemblance sur une eau agitée, qui doit apaiser 
les vagues et se tenir accoisée pour recevoir les lumineuses 
impressions de cet astre; de même, quand il plaît à Dieu opérer 
dans une âme, et par ses opérations divines imprimer en elle sa 
connaissance et son amour, elle doit laisser tous les 
mouvements propres et sõabandonner g®n®reusement entre les 
mains de celui qui lõa aim®e devant quõelle f¾t, et pour une plus 
haute fin quõelle-même. 

La seconde disposition nécessaire à lõâme qui veut recevoir 
dans lõoraison lõimpression de la divine Sagesse, cõest le d®sir de 
la posséder. Car comme les mauvais désirs sont la source et la 
cause des péchés en ceux qui les commettent, le Saint-Esprit 
nous enseigne que le vrai désir dõacquérir la sagesse est le 
commencement de la sagesse même. Il dit même que cette 
sagesse nõattend pas quõon la vienne trouver, mais quõelle va 
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au-devant de ceux qui la cherchent. Elle-même promet son 
amour, ses richesses, et la possession de soi-même à ceux qui 
la désirent. Jõaime, dit-elle, ceux qui mõaiment, et [71] ceux qui 
dès le matin veilleront après moi me rencontreront, je marche 
dans les voies de la justice pour enrichir ceux qui ont de 
lõamour pour moi. 

La raison de ce d®sir dans lõ©me qui soupire apr¯s la 
Sagesse, se doit prendre de la nature et de lõexcellence du bien 
quõelle d®sire qui, se faisant conna´tre, se fait aimer, et se 
faisant aimer excite le d®sir qui est le premier pas de lõamour 
vers lõobjet aim®. Il est difficile de d®clarer combien grands sont 
le m®rite et le prix de cette Sagesse. Elle est dans lõ©me qui la 
possède la vraie connaissance et le seul amour de Dieu qui 
perfectionne ses deux principales puissances et remplit leur 
capacité. Cõest cette perle ®vang®lique, dont notre Seigneur 
nous parle avec tant dõavantages, et ce trésor caché pour 
lõacquisition duquel il faut abandonner toutes choses, par un 
détachement absolu et une enti¯re pauvret® dõesprit. Cõest ce 
Royaume des cieux qui est au-dedans de nous et qui mérite 
que nous fassions effort et violence pour le pouvoir acquérir. 
Cõest cette sagesse dont lõApôtre entretient les âmes parfaites, 
et Jésus-Christ lõhomme Dieu qui a été fait et notre rédemption 
et notre sagesse. Enfin cette Sagesse est lõamour de Dieu 
même, préférable à toutes choses, non seulement [72] 
corporelles, mais même à toutes les autres vertus et grâces 
spirituelles qui, étant répandue dans nos cïurs, y attire64 le 
Saint-Esprit, qui est la charité essentielle et personnelle, 
puisque, comme dit le disciple bien-aimé, la charité est Dieu 
même. Ce qui comprend en un seul mot toutes les louanges 
quõon peut donner ¨ la charit®, puisquõon lui peut appliquer en 
quelque faon, et ¨ lõ©me qui la poss¯de, ce qui se dit de Dieu 
même. Dieu est le souverain bien; et la charité lõest aussi, 
puisque par la charité il est communiqué à lõâme. Dieu est 
infiniment et uniquement désirable; cette charité lõest aussi, au 
moyen de laquelle lõâme peut dire que Dieu lui est toutes 
choses. Sans Dieu lõâme nõest rien et ne peut rien; avec lui et 
par lui elle est et peut en quelque façon toutes choses; elle est 
sa fille bien-aimée et précieuse devant ses yeux : et nous venons 
de dire le même de la charité, par laquelle elle reçoit tous ces 
biens; et ainsi il faut conclure que lõâme doit nourrir en son 
cïur, pour cette charit® qui est la vraie sagesse des chr®tiens, 
les mêmes désirs quõelle aurait pour Dieu même; puisque, 
selon la conséquence de cet Apôtre65, Dieu étant charité, il est 
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nécessaire que celui qui a la charité demeure en Dieu, comme 
dans le centre de son bonheur, et que Dieu demeure en lui [73] 
pour y être lõobjet de sa connaissance et de son amour, qui fait 
sa véritable sagesse. Que si cette sagesse est un don si 
précieux, le désir de la posséder doit être très grand dans lõâme, 
parce que, comme remarque lõangélique docteur66, elle est 
autant capable et disposée à le recevoir, quõelle le souhaite avec 
plus dõardeur, et quõelle présente des désirs plus embrasés de 
lõobtenir à celui qui a promis de la donner à ceux qui la 
demanderaient. 

Cõest ainsi que le plus sage des hommes67 déclare lõavoir 
obtenue de Dieu. Il marque lõestime quõil en a faite, la préférant 
à toutes les richesses, à toutes les grandeurs, à toutes les 
beautés du monde; en sorte que ces choses, qui font lõobjet de 
la plus haute ambition des esprits vulgaires, ne lui paraissaient 
que comme de la boue, ou quelques grains de sable, en 
comparaison des infinis trésors que lui communiquait cette 
Sagesse en se donnant elle-même. Il dit ensuite quõelle lui a été 
accordée parce quõelle avait été lõobjet unique de sa demande, 
aussi bien que de ses plus ardents souhaits. 

Cõest encore par de semblables désirs de voir et de posséder 
la divine sagesse dans une chair mortelle que les saints Pères 
lõont attiré du ciel en terre; et méritait au moins par une espèce 
de congruité, quõelle sõunit à la [74] nature humaine pour son 
salut et sa rédemption. 

Les ardentes affections quõils avaient pour ce grand bien, 
les a68 disposés et rendus capables de le recevoir : car 
reconnaissant que cette grâce dépendait entièrement de la 
bonté de Dieu, les désirs quõils en avaient les pressaient de la 
lui demander instamment : et lõÉglise fait une mention 
solennelle de leurs vïux et de leurs ardentes pri¯res, par 
lesquelles ils conjuraient cette Sagesse de descendre du ciel en 
terre, et lõappelaient de tous les noms et en toutes les manières 
qui la pouvaient plus exciter à se communiquer aux hommes. 

Et non seulement ils désiraient et demandaient cette grâce; 
mais comme celui qui désire efficacement une fin en veut aussi 
les moyens, ayant le désir véritable dõobtenir cette sagesse, ils 
nõ®pargneraient ni les soupirs, ni les pri¯res, ni la pratique des 
vertus et des actions les plus saintes qui pouvaient contribuer 
quelque chose à leur en mériter lõacquisition. Ce qui apprend à 
lõâme qui prétend obtenir lõesprit dõoraison et de véritable 
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sagesse ¨ sõy disposer par le d®sir, et avec le Proph¯te, dõexciter 
en soi ce désir par la méditation ou considération des 
excellences de cette sagesse; afin que connaissant quõelle est 
un don de Dieu [75] très singulier quõil promet dõaccorder à 
ceux qui le demandent, elle sõadresse souvent avec les Apôtres 
à Jésus-Christ le maître des hommes, et quõelle lui die69 avec 
eux : «Seigneur, enseignez-moi lõoraison», avec confiance 
quõelle nõen sera pas refusée, puisque celui même qui lui 
ordonne de la demander promet de lõaccorder à sa prière. 

Un troisi¯me moyen dont lõ©me se doit servir pour se 
perfectionner dans lõoraison mystique et en acqu®rir lõesprit, 
cõest la pratique ou lõexercice de lõoraison m°me; je veux dire 
lõactuelle et fid¯le correspondance ¨ suivre dans lõoraison les 
attraits de la volonté de Dieu; soit par la production dõactes 
quand ils sont n®cessaires pour lõentretien et la conservation de 
lõoraison; soit par le délaissement volontaire de ces mêmes 
actes, quand il plaît à Dieu de donner quelques quiétudes 
incompatibles avec les bonnes pensées; parce quõil est tr¯s 
certain que la négligence de produire les actes de bonnes 
pensées et saintes affections, quand on le peut, ou le trop grand 
empressement dõen produire, quand Dieu les veut suspendre 
par ses douces op®rations au fond de lõesprit, sont ®galement 
pr®judiciables au bien de lõ©me et ¨ sa perfection. Car il faut 
remarquer que Dieu, dans [76] lõactuelle oraison, peut op®rer 
en elle et par elle en plusieurs façons : ou lui ordonnant dõagir, 
cõest-à-dire de produire les actes de ses méditations, ou 
lõattirant par des op®rations agr®ables dõamour ou de 
jouissance, ou lõexerant par les tentations, les soustractions, les 
stérilités et les abandons. En quelque façon que Dieu opère, il 
faut que lõ©me sõaccommode et sõajuste ¨ son divin plaisir; et 
que selon les différents états dans lesquels elle se trouve, elle 
suive sa volonté en toutes choses par une fidèle correspondance 
à tous les mouvements de la grâce, qui lui est donnée pour cet 
effet; et je puis dire que cette actuelle pratique de lõoraison est 
le plus excellent moyen et la meilleure m®thode dont lõ©me se 
puisse servir, pour arriver bient¹t ¨ la perfection de lõoraison 
mystique. Car comme il ne suffit pas à ceux qui veulent 
apprendre les arts et les sciences dõen conna´tre les r¯gles ou 
dõavoir des ma´tres qui les leur enseignent, mais quõil est 
n®cessaire quõils ®tudient ou quõils travaillent selon ces règles; 
de m°me au pr®sent sujet, o½ il question de lõart et de la science 
de bien parler ¨ Dieu et de sõunir ¨ lui par un amour mystique, 
après les règles prescrites par les maîtres de cette sublime 
science, il faut que lõ©me sõy applique avec diligence [77] par 
lõoraison actuelle, qui perfectionne merveilleusement ses deux 
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principales puissances, dans lesquelles réside la Sagesse, 
remplissant son entendement de lumières célestes, et 
embrasant sa volonté des ardeurs de la charité. Car plus elle est 
attentive à Dieu, mieux elle le connaît, et plus sa connaissance 
est grande, plus grands aussi sont les d®sirs quõelle a de le 
posséder, sa capacité devient plus étendue pour la jouissance 
de ce souverain bien. 

 SECTION X. suite du précédent sujet 

La quatrième disposition, et des plus nécessaires pour 
acqu®rir la Sagesse, cõest lõhumilit®, selon lõoracle du Fils de 
Dieu, qui veut que le superbe soit humili® et que lõhumble soit 
®lev®. Il nõy a rien de plus grand que Dieu et il ne peut y avoir 
dans lõ©me une plus sublime grandeur que celle de sõapprocher 
de Dieu ou de sõunir ¨ lui; or lõoraison, ainsi que le disent les 
saints P¯res, est une ®l®vation de lõ©me en Dieu, un entretien 
familier et réciproque entre la créature et son créateur, qui lui 
découvre ses secrets et lui révèle ses mystères pour se faire 
aimer dõelle [78] en se faisant connaître; mais il ne fait cette 
gr©ce quõ¨ celles qui sont petites ¨ leurs propres yeux, et qui 
demeurent abaissées devant lui par la connaissance de leur 
n®ant, par lõaveu de leurs faiblesses et par le sentiment de leurs 
misères et de leur indignité. 

Quelques-uns sõétonnent et demandent pourquoi la 
Sagesse éternelle, ayant à se manifester aux hommes par son 
Incarnation, a voulu attendre tant de siècles, et jusquõà la 
plénitude des temps, puisquõils avaient après leur faute un si 
grand besoin de remède et des miséricordes de leur Médiateur. 
Mais la réponse et la résolution du saint Docteur70 sont que ces 
hommes nõétaient pas encore assez humiliés, et quõil ne 
connaissait pas encore assez la nécessité quõils avaient dõun 
libérateur. Et le fondement de sa résolution est que, comme la 
superbe avait ®t® le principe de la perte de lõhomme, il ®tait 
raisonnable que lõhumilit® donn©t lõouverture ¨ sa r®paration. 
Dieu laisse les hommes dans la loi de la nature; puis il leur 
donne la loi écrite par les mains de Moise; cependant leur mal, 
au lieu de diminuer, allait ce semble toujours croissant, qui 
enfin leur ayant fait reconna´tre ce besoin quõils avaient dõun 
lib®rateur, les a port®s ¨ sõhumilier devant Dieu pour le lui 
demander, et ainsi ils lõont obtenu. Mais qui peut avoir obligé 
[79] Dieu de choisir entre les pures créatures la sainte Vierge, 
pour être la Mère de cette Sagesse incarnée, sinon son 
humilité ? Toutes les vertus étaient grandes en elle, et elles la 
rendaient singulièrement recommandable au-dessus de toutes 
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les femmes; elles y étaient en souverain degré; néanmoins, elle 
reconna´t et assure dans son cantique, que lõhumilit® entre les 
autres a gagn® le cïur de Dieu, et par ses charmes a attir® le 
Verbe divin dans son sein et entre ses bras. Lõexcellent Ap¹tre 
remarque que ce mystère de la profonde sagesse de Dieu a été 
confi®, pour le conna´tre et lõenseigner au monde, aux plus vils 
et aux plus méprisés, cõest-à-dire aux plus humbles qui fussent 
pour lors entre les hommes. 

Cõest par cette m°me vertu de lõhumilit® que Dieu veut 
®lever les ©mes jusques au sommet de lõoraison et th®ologie 
mystique, qui est la véritable sagesse; puisque Jésus-Christ 
nous assure que le P¯re c®leste nõen veut d®couvrir les 
myst¯res, ni r®v®ler les secrets, quõaux petits et aux humbles 
qui, par une libre et amoureuse soumission, captivent leur 
esprit sous les vérités qui leur sont proposées, sans autre raison 
que celle qui se prend de lõautorit® et de la r®v®lation divine. 
Les faux sages et les vrais superbes, qui ouvrent les yeux avec 
irrévérence [80] et témérité pour les jeter sur les grandeurs de 
Dieu et en pénétrer les mystères, sont accablés et opprimés du 
poids de la gloire, et sõaveuglent par leurs propres lumi¯res; 
mais les humbles, sagement inspirés de lier les ailes de leur 
entendement, et sõestimant indignes et incapables dõenvisager 
lõ®clat de cette gloire, reoivent le divin rayon qui les conduit ¨ 
la vraie connaissance de Dieu. Ô merveille! sõécrie lõaigle de 
nos docteurs, considérant le naturel de Dieu qui, relevé sur le 
trône de ses grandeurs incompréhensibles, prend plaisir 
dõabaisser ses yeux pour considérer avec complaisance ce quõil 
y a de plus bas dans le monde. Vous vous élevez, dit-il, et 
donnez lõessor à votre esprit pour atteindre, par la sublimité de 
vos pensées, à la connaissance de cette Majesté suprême, et elle 
sõéloigne de vous; vous vous humiliez sous sa puissante main, 
et elle sõapproche de vous. Ô mon Dieu! quõil est bien vrai que 
vos voies ne sont pas les nôtres et que vos pensées sont plus 
éloignées et plus différentes des nôtres, que le ciel donne le de 
la terre. Lõâme se persuade quelquefois que par les efforts de 
son esprit et par les industries de sa raison, elle pourra acquérir 
cette science savoureuse de Dieu, seule capable de faire son 
bonheur; elle se persuade que pour [81] sõentretenir avec son 
Créateur, il faut haranguer, faire de beaux discours, enfler ses 
conceptions, pour mesurer et égaler, si elle pouvait, ses 
grandeurs immenses, et se mettre comme en parallèle avec cet 
Être suprême; elle invente des moyens ou des méthodes, pour 
sõoccuper par une grande diversité dõactes, de lumières, de 
raisonnements, de méditations, de discernements et autres 
choses, qui lui font couler le temps plutôt en leur recherche, et 
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dõelle-même71, quõen celle du plaisir et de la volonté de Dieu, 
quõelle ne connaît même pas. Et cependant, cõest par lõhumilit®, 
je veux dire que cõest par lõan®antissement et par le d®nuement 
de lumières, de sentiments, de facilités à produire ses actes et 
ses affections, que Dieu la veut introduire au secret de sa face. 
On a beau lui recommander cette mort entière dõelle-même, cet 
abaissement et cet assujettissement de son entendement, cette 
humilité qui la doit rendre aussi simple, aussi douce et aussi 
docile quõun enfant : toutes ces théories ne la peuvent instruire 
du secret de son n®ant et de lõhumilité, si vous-même, ô mon 
Dieu, qui êtes descendus du plus haut des cieux pour nous 
enseigner, ne lui apprenez cette vertu, non seulement par vos 
paroles et par les exemples admirables que vous en avez laissés, 
mais aussi par les [82] lumières, par les mouvements, par les 
inspirations secrètes que vous lui en donnez et par des moyens 
si cach®s, quõelle seule qui en a lõexp®rience en peut dire 
quelque chose. Si quelquefois vous la touchez dans le fond de 
son intérieur, et quõau lieu de recevoir anéantie cette infusion 
intime, elle sõavance dõelle-même pour tirer de là des affections 
vigoureuses, pleines de suc et de saveur, ou pour produire par 
ses propres efforts des actes de louanges, de bénédiction, de 
résolution de vous aimer, souvent elle tombe dans 
lõextroversion et lõégarement, et au lieu dõapprocher, elle 
sõéloigne de vous. Que si elle veut sõappliquer ou se recueillir 
dõelle-même, elle perd lõattention quõelle cherche et tombe dans 
le trouble, dans les peines, dans les obscurités et dans les 
incapacités dõoraison. Cõest par l¨ que Dieu instruit lõ©me, et 
que par les lumi¯res secr¯tes de la gr©ce quõil lui donne, elle 
sõavise enfin du dessein de ce même Dieu sur elle, et comprend 
que son principal exercice doit °tre de se tenir dans lõhumilit®, 
dans lõabandon et dans la soumission enti¯re ¨ tout ce quõil 
pla´t ¨ ce Seigneur faire dõelle, soit par la pl®nitude ou par le 
dénuement, par la sécheresse ou par la douceur et les facilités, 
par la st®rilit® ou par lõabondance, par les t®n¯bres ou [83] par 
la lumi¯re. Elle admire, et avec raison, lõinfinie bont® et 
lõincompr®hensible sagesse de Dieu, de sõ°tre servie des d®sirs 
actifs et imp®tueux quõelle avait de se contenter et satisfaire 
elle-m°me, pour la r®duire ¨ un ®tat dõimpuissance o½ elle p¾t 
connaître ces vérités, qui lui auraient été cachées sans ce coup 
de mis®ricorde. ď mon Dieu, sõ®crie-t-elle, combien douce, 
amoureuse et miséricordieuse est cette punition qui tire ainsi le 
remède de mes maux, mon salut et ma perfection de mes plus 
grandes misères! Quelle bont® de mõavoir donn® les lumi¯res 
et les discernements pour connaître un chemin si caché, et les 
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désirs de vous y suivre; dõavoir captiv® mon entendement pour 
lui faire croire que ce sont ici les moyens dont il vous plaît de 
vous servir pour me conduire à vous, et desquels je dois user 
pour vous rendre d®sormais lõhonneur, la gloire et lõamour, que 
vous méritez! 

Cõest ainsi que lõ©me entre dans les sentiments dõune vraie 
humilit® et dõune d®pendance continuelle de son Dieu, auquel 
elle dit avec plaisir par les paroles dõun proph¯te parfaitement 
éclairé dans la connaissance de son néant : «Cõest vous, ¹ mon 
Dieu, qui opérez tout en nous», ne faisant quasi autre chose de 
sa part quõan®antir [84] comme imperceptiblement ses propres 
mouvements et ses opérations, pour laisser vivre en elle la vie et 
les opérations de Dieu. Et comme elle reconnaît par ses 
propres exp®riences que lõoraison mystique, qui est la v®ritable 
sagesse, est un don de Dieu, elle ne présume point de le 
pouvoir acqu®rir, ni par lõeffort de ses études et de ses 
méditations, ni par les industries de son esprit; mais elle le 
demande humblement à celui qui le peut accorder, comme elle 
lõesp¯re avec confiance et le reoit avec reconnaissance de son 
infinité bonté. 

Une cinquième disposition ou un cinquième moyen fort 
utile et avantageux ¨ lõ©me pour acqu®rir la science de lõoraison 
mystique, est dõy °tre instruite par quelque directeur, qui doit 
°tre, autant quõil le peut, pieux, exp®riment® dans les voies 
mystiques et raisonnablement docte; afin quõil sache, quõil 
veuille et quõil puisse conduire les ©mes qui lui sont confiées 
dans les voies de Dieu et résoudre leurs difficultés, qui se 
rencontrent si diff®rentes dans le cours de lõoraison et de la vie 
intérieure. Le premier et principal devoir du directeur, que saint 
Paul appelle le père des âmes, est de bien connaître le trait ou 
lõattrait de Dieu en celles quõil conduit, pour coop®rer avec lui 
et avec elles et pour former [85] et façonner leur vocation 
spirituelle, qui nõest ordinairement quõ®bauch®e quand elles se 
mettent entre ses mains. 

Pour cet effet, le prudent directeur doit, par conférence 
privée, ou selon que Dieu lui inspirera, rechercher et discerner 
quel est le caractère de ces âmes, quel le dessein de Dieu sur 
elles, et la qualité des grâces quõelles en reçoivent; afin dõy 
accommoder ses instructions, de les conduire dans leurs 
dispositions, et de ne pas empêcher les opérations surnaturelles 
de Dieu en elles par une conduite contraire à celles de son 
Esprit. 

Il faut connaître les manières différentes par lesquelles Dieu 
a coutume de conduire les âmes en leur intérieur, qui se 
r®duisent ¨ deux plus g®n®rales. Lõune par voie de pl®nitude de 
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lumi¯res, de sentiments, de facilit®s, de production dõactes, de 
m®ditations, dõaffections, de bonnes pens®es et semblables, ou 
de goûts et suavités mystiques que Dieu va communiquant 
dans les différentes espèces de ce doux repos. 

Lõautre mani¯re oppos®e est celle de d®nuement, dans 
lequel lõ©me nõa pour partage que la mis¯re, la pauvret®, les 
ténèbres et les sécheresses, pendant lesquelles Dieu ne laisse 
pas de sõ®couler dans son [86] intérieur, et jusques à son fond; 
mais dõune faon quelquefois insensible et secr¯te qui ne se 
discerne que par la paix et le repos que lõ©me poss¯de dans ses 
privations. 

Le directeur, ayant reconnu le dessein de Dieu sur une 
âme, il lui doit enseigner que la solidité de la dévotion consiste 
à bien connaître la volonté de Dieu, pour la suivre en quelque 
état que ce soit; évitant le défaut dans lequel tombent la 
plupart des directeurs, qui considèrent et estiment les voies en 
elles-mêmes, et préfèrent les unes aux autres, non par rapport à 
la volonté de Dieu qui les doit choisir selon son plaisir, mais 
selon leur propre goût et affection, attirant ainsi les âmes et les 
faisant marcher dans leurs propres voies, où ils sõefforcent de 
les engager sans discrétion. 

Le directeur fidèle et charitable fera donc conna´tre ¨ lõ©me 
quelle est lõid®e v®ritable de la perfection ¨ laquelle Dieu la 
destine. Parce quõil arrive souvent quõelle estime perfection ce 
qui ne lõest pas en effet, ou qui nõen a que lõapparence. Elle se 
persuade quõelle ne peut °tre parfaite si elle nõest toujours unie 
¨ Dieu de pens®e et dõaffection, dõune faon qui lui soit 
connaissable ou sensible; si elle ne suit ses divins mouvements 
dans une paix, dans une tranquillité et dans un dégagement 
entier [87] de tout le créé, mais facile et agréable. Et comme 
cependant elle éprouve ses misères et les faiblesses de la nature 
corrompue, elle se sert de moyens violents pour arriver à la fin 
quõelle sõest propos®e, et ces moyens ne lui succ®dant pas, elle 
se trouble, elle sõinqui¯te de sõen voir ®loign®e, et tombe quasi 
dans un désespoir de la jamais atteindre. 

Mais cõest ici que le directeur lui enseignera que tout son 
dessein dans les voies dõoraison doit °tre de sõattacher 
uniquement à Dieu, cõest-à-dire à son bon plaisir, ne désirant 
dõautre perfection que celle de lui plaire ni dõautres moyens 
pour y tendre et aspirer que ceux quõil voudra. Il lui dira que les 
troubles et les inqui®tudes dans lõ©me ne proc¯dent que du 
d®r¯glement de la volont®, moins soumise quõelle ne devrait ¨ 
celle de Dieu et trop attaché à ses sentiments et à ses lumières; 
que tous les états dans lesquels elle se trouve, hors celui du 
péché, sont ordonnés de Dieu, qui veut quelquefois éprouver la 
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fidélité de ses épouses72 par les peines, par les sécheresses et les 
tentations; quõelle ne doit jamais se troubler pour les 
changements dõ®tats, mais conserver son cïur dans la paix : 
parce que si Dieu lui ôte le moyen de faire oraison par les voies 
des méditations, [88] des affections ñ qui sont fort bonnes et 
dans lesquelles elle se doit exercer, quand Dieu les accorde ñ, 
il lui donnera la gr©ce, quand il d®sirera autre chose dõelle, de 
faire sa volont® par lõ®tat de simplicit® et de d®nuement; ou de 
pratiquer la patience; ou enfin quelque autre chose, qui pour ce 
temps-là lui sera plus agréable et par conséquent meilleure, et 
m°me plus utile ¨ sa perfection quõen celles o½ elle voudrait 
sõoccuper ¨ sa mode. Ainsi il lui fera conna´tre quõune âme qui 
cherche Dieu dans la soumission quõelle lui doit le trouvera 
partout; quõelle sera aussi contente dans la s®cheresse, que 
dans la consolation ou dans lõabondance; quõil nõimporte de 
souffrir ou de jouir, dõagir ou de cesser les op®rations, pourvu 
que la volont® de Dieu sõaccomplisse dans la soumission 
parfaite, qui est la véritable marque du saint amour, qui par 
cette pratique p®n¯tre le fond du cïur et y jette, comme dit 
lõAp¹tre, des racines si profondes quõelles lui font produire les 
actes des vertus en tout temps et en toutes occasions, et non 
moins dans les contradictions, dans les délaissements et dans 
les abandons que dans les plus grandes consolations, quoique 
souvent ces vertus sõy pratiquent insensiblement, et que ni 
lõobjet des mouvements de lõ©me vers Dieu, ni la [89] faon 
dont elle y tend ne soit pas73 aperçue, au moins avec réflexion. 

Ce discernement des différents états où les âmes se peuvent 
trouver, et la méthode de les conduire conformément à ces 
mêmes états, est si nécessaire au directeur pour ne pas brouiller 
leurs voies, quõil doit sõefforcer de lõacquérir par la lecture des 
livres spirituels ou mystiques, et particulièrement par lõoraison; 
parce que la voie de la contemplation mystique étant si 
spirituelle, si surnaturelle, et si secrète, il ne la peut sans doute 
bien enseigner aux autres, si lui-m°me ne lõa bien apprise dans 
lõécole de lõexpérience; afin quõ®tant maître en cette doctrine 
céleste, il puisse découvrir aux âmes la profondeur des secrets 
de Dieu, ainsi que parle lõApôtre, et les trésors immenses dõune 
âme qui possède cette paix divine surpassant tout sentiment. 

Le sage directeur pourra aussi ordonner aux ©mes quõil 
gouverne la lecture des livres quõil jugera °tre les plus propres, 
particuli¯rement ceux qui traitent de lõoraison de nudit® et de 
simplicité, qui peuvent les éclairer et les assurer dans leurs 

                                                      
72  Depuis Origène, « l'épouse » est aussi bien l'Église que l'âme fidèle 

(voir ses Homélies sur le Cantique des cantiques). 
73 sic 
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voies. Et je puis dire quõun bon auteur, bien approuv® et qui 
suit les sentiments des saints, peut en cas de besoin servir dõun 
bon directeur, et dõautant meilleur que [90] celui qui lit ne 
sõattache quõ¨ sa doctrine et non ¨ sa personne. La conf®rence 
avec les personnes vraiment spirituelles et intérieures est aussi 
dõun merveilleux profit ¨ lõ©me, comme elle lui est dõune 
singulière consolation.  

Jõavertis ici le directeur quõil doit sõacquitter de ses devoirs 
envers les âmes avec un grand courage et une exacte fidélité, se 
souvenant que la chose la plus divine de toutes les divines est 
de coopérer avec Dieu au salut et à la perfection des âmes. Et 
que la conduite dõune ©me seule dans les voies de la gr©ce est 
plus importante devant Dieu que le gouvernement purement 
politique dõune grande monarchie. La gr©ce sanctifiante et la 
divine charit®, qui donne lõ°tre spirituel ¨ lõ©me, est un si haut 
prix, quõun seul degré de cette divine et suréminente qualité 
vaut mieux que toute la nature sans elle : elle rend cette âme 
fille de Dieu, héritière de sa gloire, et de tous ses biens. Cõest ¨ 
raison de cette pr®cieuse charit® quõelle contracte et pratique 
une vraie amitié avec Dieu, et quõils doivent être présents lõun 
lõautre, et converser mutuellement ensemble, jusques au point 
que cette suprême Majesté proteste que ses délices sont dõêtre 
avec ces âmes, qui sont ses chères épouses. De là vient que 
Dieu, qui [91] a une merveilleuse providence dans la conduite 
de toutes ses créatures, fait plus dõétat de contribuer à la 
perfection dõune ©me, et de la conduire par ses gr©ces dans la 
voie surnaturelle, que de gouverner ses autres créatures par le 
concours purement naturel quõil donne à leurs actions, pour les 
conduire à une fin temporelle. 

Cela doit donner au directeur lõid®e et le discernement de 
lõimportance de sa fonction, et lõobliger à donner toute son 
application à la conduite spirituelle des âmes qui lui sont 
confiées, sachant assurément que cõest travailler hautement 
pour lõintérêt de Dieu son bon maître, que dõétablir et étendre 
son royaume en elles, et de les lui rendre paisibles entre les 
mains. Et cõest ce que je prétends, en donnant au public ce 
petit traité de théologie mystique, que je soumets entièrement, 
non seulement au jugement de lõÉglise catholique, apostolique 
et romaine, à qui jõai promis, selon la règle que je professe, une 
particulière obéissance, mais encore à celui de ses docteurs. 
[92] 

CHAPITRE II. De lõoraison en général. 

SECTION I. Ce que cõest que lõoraison. 
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Il est aisé de comprendre, par tout ce que les saints Pères 
disent de lõoraison mentale, et par ce que les plus sages maîtres 
de la vie spirituelle en enseignent, quõils entendent plus 
communément, par le terme dõoraison mentale, un exercice des 
puissances spirituelles de lõ©me, tendantes par diff®rentes 
opérations intérieures et pieuses à la parfaite adhérence et 
union avec Dieu, au moyen de laquelle elle puisse devenir un 
même esprit avec lui. Cõest pourquoi conformément à cela ils la 
décrivent en plusieurs et diverses façons. 

Quelques-uns nous disent que lõoraison mentale est une 
conversation douce et un entretien mutuel et familier entre 
Dieu et lõ©me, qui peut souhaiter ce qui lui pla´t, [93] et le 
demander confidemment à son Créateur sans crainte dõêtre 
éconduite. 

Lõoraison, disent les autres, est une clé dans la main du 
juste, qui lui ouvre les portes du Paradis, et tous les coffres où 
sont renfermés les trésors, et les finances de Dieu, pour en 
obtenir toutes sortes de faveurs. 

Quelques autres ont appelé lõoraison une fonction ou une 
action angélique, nous enseignant par le nom dont ils la 
relèvent, que ceux qui pratiquent lõoraison mentale entrent en 
quelque société et en quelque commerce avec les anges; et que 
comme ces purs esprits, au moyen de leurs facultés spirituelles, 
vivent toujours en la présence de Dieu, lequel ils voient, ils 
aiment, ils servent, ils adorent, et dont ils jouissent, comme 
étant leur objet béatifique, ceux, de même, qui pratiquent le 
saint exercice de lõoraison mentale peuvent être dits 
méritoirement des anges humains, ou des hommes angéliques, 
qui par leurs facultés spirituelles, mémoire, entendement et 
volont®, sõattachent, comme ces purs esprits, selon que lõétat de 
cette vie mortelle le peut permettre, par connaissance, par 
amour, par adoration et par dõautres actes semblables, à celui 
qui est leur commun Seigneur, et le légitime objet de leur 
félicité. [94] 

Mais selon ma pensée la meilleure définition de lõoraison, 
qui lui est plus essentielle et qui aussi est la plus 
communément reçue, est celle que lui donnent quelques Pères, 
disant quõelle est une ascension, une montée, une élévation de 
lõâme en Dieu. Je dis quõelle est la meilleure, parce quõelle 
comprend toutes sortes dõactes int®rieurs qui occupent lõ©me 
de Dieu, et la disposent à son union, que prétend lõoraison. 

Dõoù il faut conclure que, bien que quelques saints 
restreignent lõoraison mentale ou vocale au point de la simple 
demande quõon fait ¨ Dieu de quelque chose convenable, 
néanmoins, dans le sens le plus commun des Pères et des 
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auteurs qui ont écrit de lõoraison, elle a plus dõétendue, et 
comprend tous les actes intérieurs qui tendent au culte divin; 
et ainsi nous pouvons dire que lõoraison mentale est une 
sérieuse application de lõentendement à la contemplation ou 
méditation de Dieu, des choses divines et des vérités 
importantes au salut, ordonnée pour enflammer la volonté à 
fuir les vices, à pratiquer les vertus, et enfin à aimer Dieu de 
tout son cïur. Sous cette définition, quelques-uns 
comprennent, et avec beaucoup de raison, toutes les choses qui 
peuvent être opérées en la vue de Dieu par le motif de sa gloire 
et [95] de son divin plaisir, de quelque nature quõelles puissent 
être, non seulement les choses commandées et qui sont 
dõobligation, mais aussi les naturelles, ou nécessaires, comme 
sont le boire, le manger et semblables. 

Cõest pourquoi un saint évêque de nos jours, grand maître 
en lõart de bien prier, considérant que notre Seigneur nous 
enseignait et recommandait une oraison sans relâche et sans 
intermission, en tirait cette cons®quence, quõon pouvait donc 
prier par pensées, par paroles, par actions, et par souffrances, et 
quõainsi il nõétait pas nécessaire à celui qui veut faire oraison 
dõêtre toujours à genoux ou en méditation actuelle, ni même de 
quitter ses occupations et emplois, quand ils sont nécessaires, 
ou prescrits par la volonté de Dieu : mais quõil pouvait faire 
oraison en tous lieux, en tout temps, en toute rencontre, sõil 
voulait porter Jésus-Christ en son cïur, par lõamour; sur la 
langue, en prononçant ou annonçant ses louanges; sur les bras, 
par les bonnes ïuvres; sur les épaules, en supportant son joug, 
les sécheresses et les stérilités quõil permet; et de même en tous 
ses sens intérieurs et extérieurs, ne voulant quõon désirât autre 
suréminence, extase ou ravissement que celui de la vie et de 
[96] lõopération, se surmontant soi-même en ses inclinations 
naturelles, pour ne vivre plus ni à soi et en soi, ni pour soi, mais 
à son Sauveur, en son Sauveur et pour son Sauveur, renonçant 
ainsi, selon le précepte du divin Époux, à tout ce qui est de 
lõhomme extérieur, pour être de ses vrais disciples, et le suivre 
par une parfaite conformité. 

Tout le secret, donc, dõune bonne et v®ritable oraison, est 
de voir, dõaimer, dõembrasser et dõex®cuter la volont® de Dieu 
en toutes choses, en la façon, dit un Père, que les anges la font 
dans le ciel. Les anges, bien quõoccupés à la garde des hommes 
et en dõautres ministères de salut, ne laissent pas de demeurer 
en la pr®sence de Dieu, de lõaimer, de lõadorer et de le louer 
sans intermission; et notre Seigneur, qui ordonne de prier sans 
cesse, veut conséquemment que parlant, conversant, agissant 
ou souffrant, nous accomplissions ainsi en toutes choses sa 
divine volonté. Or le meilleur moyen que nous ayons dõentrer 
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dans cette pratique est de graver profondément en nos esprits 
cette vérité, que toutes choses arrivent selon le décret de la 
volonté divine, ne les regardant point en elles-mêmes, ni dans 
le rapport quõelles peuvent avoir à nos inclinations ou intérêts, 
pour spirituels quõils soient, mais dans lõordre de [97] cette 
même volonté, pour le service et plaisir de laquelle les nôtres 
ont été créées, et qui par conséquent doivent opérer 
uniquement par lõintention de cette fin, leur vrai et légitime 
objet. 

À quoi se rapportent lõusage fr®quent des aspirations et 
oraisons jaculatoires si fort recommandées par les anciens 
Pères, et dont ils se servaient avec un merveilleux succès, pour 
entretenir en soi lõesprit de dévotion et dõoraison, sõélevant à 
Dieu tantôt par adoration, tantôt par invocation, tantôt par 
Actions de grâces, par louanges, admirations, résolutions et 
bons propos de le servir selon la diversité des rencontres, 
prenant sujet de leurs emplois journaliers et de tout ce qui se 
passait en eux et hors dõeux, de se retirer toujours en lui et de se 
maintenir en sa présence. 

En cette façon, tant sõen faut que les occupations 
extérieures, les peines et les aridités dõesprit, et autres choses 
qui nous arrivent par la volonté de Dieu, soient un 
empêchement à lõoraison, quõau contraire il y a en elles une 
force secrète et une capacité morale de nous élever à lui, si nous 
en savons faire bon usage; en sorte quõau lieu de nous divertir 
de lõoraison, elles nous y attachent, et deviennent elles-mêmes 
une fort bonne oraison. [98] 

SECTION II. De lõoraison au sens de lõÉcriture. 

Lõoraison, bien que faite ici-bas en terre, est néanmoins fille 
du ciel et une de ses plus nobles productions, laquelle, étant 
surnaturelle en son être et en ses opérations, a Dieu pour père 
et la grâce pour mère. Cõest pourquoi le divin Apôtre dit quõil 
nõappartient pas aux hommes dõapprendre à bien prier, 
puisquõils ne le savent pas eux-mêmes; mais quõil est 
nécessaire que lõEsprit de Dieu descende dans leurs cïurs, 
pour y être le divin père-maître74 de cette sublime science. 

Cõest lui, dit le même Apôtre, qui en a enseigné lõart et la 
méthode aux anciens prophètes pour en instruire les autres; et 
il leur promettait comme une insigne faveur cet esprit de 
prières et de grâce, dont il les a remplies avec abondance, et qui 
paraît dans leurs divins écrits. 

                                                      
74  Père-maître : maître des novices (terme propre à la vie religieuse 

masculine). 
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Mais il semble quõentre tous et par-dessus tous, le très 
illuminé prophète David ait excellé en lõart et en la pratique de 
lõoraison. Il prend, dans ses Psaumes, le sujet plus ordinaire de 
ses méditations sur les perfections de Dieu, ou comme 
reluisante dans [99] les beautés visibles et sensibles de toutes 
les créatures de ce grand monde, par lesquelles il sõélève à celui 
qui est la beauté et bonté par essence, ou reconnues par les 
plus hautes lumières de la foi et de la loi de son Dieu, qui 
faisait, comme il confesse lui-même tant de fois, le plus doux et 
le plus fréquent objet de ses méditations, dans lesquelles son 
cïur devenait si ardent du feu sacré du saint amour, quõil 
étincelait en mille flamboyantes affections. Tantôt vous le 
voyez dans les sentiments dõune intime confiance vers Dieu, 
quõil reconnaît pour son père et protecteur; tantôt il est dans la 
crainte, et dans la vive appréhension de ses jugements; tantôt il 
a le cïur percé dõun vif regret de ses fautes et de ses offenses 
commises contre lõinfinie bonté de Dieu souverainement 
aimable; tantôt il est touché dõamour et de complaisance pour 
ses beautés ravissantes; tantôt de zèle de sa gloire, de lõétendue 
de son règne, et de le voir connu, aimé, servi et adoré de toutes 
les créatures. Quelques autres fois il est dans la reconnaissance 
et Action de grâces pour la grandeur et le nombre de ses 
bienfaits, ou dans les protestations de ne vouloir que lui, quõil 
dit être le Dieu de son cïur et son partage pour jamais. 
Dõautres fois il gémit et pleure [100] nuit et jour 
inconsolablement, de se voir encore si éloigné de son Dieu, et 
privée de la vue de cette divine beauté après laquelle il soupire, 
comme étant seule la fontaine qui peut éteindre la soif de ses 
ardents désirs. Enfin, portant la vue de sa considération sur le 
temps auquel un Dieu devait naître en la chair humaine, il 
témoigne un amour tendre et passionné, jusques à pâmer et 
défaillir pour ce salutaire, dont en mille endroits il décrit la 
beauté, les vertus, les exemples, la vie, les souffrances, la mort 
et le triomphe dans les cieux, avec un nombre dõaffections 
différentes qui accompagnent partout la contemplation de ces 
ravissants mystères. 

Salomon, le fils de cet excellent Roi, qui a eu le bonheur 
dõêtre la figure du Verbe incarné, nous décrit merveilleusement 
bien dans le Cantique des cantiques la méthode et la pratique 
dõune parfaite oraison; car ce livre quõil a composé comme 
organe particulier du Saint-Esprit, est un pourparler et un 
entretien sacré et familier entre Dieu et une âme 
singulièrement aimée et ardemment amoureuse de ce divin 
Époux, qui explique et comprend les plus hauts secrets du 
divin amour, et de toute lõoraison unitive; où il décrit, avec un 
artifice admirable, les divers accidents [101] dõamour que 
souffrent les ©mes qui sont arriv®es au point de lõintime et 
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souveraine union avec Dieu. Et le Docteur que lõÉglise appelle 
très grand en la science de bien expliquer et exposer les sacrées 
Écritures, faisant voir quels est le nombre, lõordre et le sujet des 
livres de Salomon, remarque que ce sage prince a eu trois dons 
particuliers : Salomon, prédicateur, et aimable au Seigneur; et 
que conformément à ces trois dons il a écrit trois livres, les 
Proverbes, lõEcclésiaste et le Cantique, qui comprennent de 
suite tous les traités qui composent le cours entier de la vie 
intérieure et parfaite dans lõexercice de lõoraison. 

Le premier est comme une introduction à la vie dévote et 
intérieure; le second est un exercice pour ceux qui profitent au 
saint amour; et le troisième, auquel aboutissent les deux 
autres, est pour les hommes parfaits et consommés en la divine 
charité. 

Dans le premier, lõâme est instruite comme elle se doit 
disposer à la venue de lõÉpoux, lavant et effaçant les taches de 
ses péchés par les larmes de la pénitence. Dans le second, 
comment elle se doit parer de lõornement des vertus afin de lui 
plaire, lõappelant cependant par de saints désirs et par des 
affections ardentes, qui lui font [102] ressentir une douce 
impatience de le voir. Dans le troisième, lõépouse est présentée 
en lõ©ge parfait, et en la pr®sence de son £poux qui, se faisant 
voir dans la beauté de ses différents attraits, excite en elle de 
très pures, saintes et admirables affections. Tantôt elle est 
surprise dõun extrême et violent désir de sortir de la prison de sa 
chair mortelle, pour se voir en liberté avec cet Époux; tantôt 
elle est gémissante, pour sõen voir ®loign®e; une autre fois elle 
nõest plus de la terre, mais elle devient citoyenne et citadine de 
la céleste Jérusalem, pour converser avec lui dans lõétat de sa 
gloire ; tantôt elle meurt à elle-même, et puis incontinent elle vit 
en son bien-aimé, et son bien-aimé en elle; une autre fois elle 
lõaime de tout son cïur et nõest pas satisfaite, elle demande des 
compagnes pour lõaider à aimer cette bonté infiniment aimable, 
et non jamais assez aimée; et enfin, ce livre déclare, sous une 
diversité de symboles, les plus doux et les plus secrets mystères 
du saint amour qui se passent entre Jésus-Christ et son Église, 
ou chacune des âmes de ses épouses, spécialement de celles 
qui, par une oraison continuelle, sont arrivées jusquõà lõhonneur 
dõune familiarité et conversation intime avec le céleste Époux. 
[103] 

Mais plus excellemment que Salomon et que tous les 
autres, Jésus-Christ, le Maître et le Docteur des hommes, 
pendant les jours de sa conversation sur terre, leur a enseigné la 
prière et lõoraison mentale, non seulement par exemple, 
employant la plupart des jours et des nuits en prière, mais aussi 
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les instruisant très particulièrement de la nature et des 
conditions de la vraie oraison. 

Tantôt il leur dit que la prière doit être mentale et 
spirituelle, parce que Dieu, qui en est lõobjet, étant esprit, le 
Père et le créateur des esprits, il cherche les orateurs et des 
adorateurs dõesprit et de vérité : quõainsi il nõest pas nécessaire, 
en priant, de parler beaucoup de la langue, mais bien du cïur 
embrasé de saintes affections. 

Une autre fois, il leur enseigne que tout le bonheur de 
lõhomme en cette vie et en lõautre consiste en la connaissance 
du seul vrai Dieu et de Jésus-Christ son fils; leur apprenant par 
là que, Dieu étant la première cause et la dernière fin de 
lõhomme, et lui étant ce même Dieu fait homme pour les 
conduire au ciel, ils devaient sõoccuper à le bien connaître, afin 
de les adorer, louer et aimer, et par ce moyen commencer sur 
terre à mener une vie bienheureuse; ce qui se fait par lõoraison 
[104] mentale, au moyen de laquelle ils acquièrent la 
connaissance et lõamour de Dieu, et de Jésus-Christ, homme-
Dieu. Il leur recommande la pureté dõintention dans leurs 
oraisons, les exhortant dõentrer dans leur cabinet, cõest-à-dire 
au plus secret et intime de leurs âmes, fermant sur soi la porte 
des sens, et se cachant aux hommes pour sõexposer à Dieu, à 
qui seul il faut complaire, et de qui ils doivent attendre la 
récompense. Il leur fait comprendre que lõoraison doit être la 
principale et la plus importante occupation de la vie, leur 
commandant de prier toujours sans jamais désister, et leur 
insinuant par là quõils se doivent ressouvenir le plus quõils 
pourront de la présence de Dieu, en tous lieux, en toutes 
occupations, dans tous états, élançant leur esprit et leur cïur 
vers lui, plus par saintes pensées, par douces et ardentes 
affections, que par prononciation de paroles. 

À lõinstance de ses Apôtres à qui il avait fort recommandé 
de prier et qui lui en demandaient la façon, il dresse cette 
excellente et méthodique oraison, appelé de son nom 
«dominicale», ou «du Maître», aussi courte et succincte en 
paroles quõelle est riche en instruction et abondante en 
mystères. [105]  

Et qui plus est, ayant pendant les jours de sa chair mortelle 
et passible, ainsi que parle lõApôtre, offert des prières et des 
supplications à Dieu pour tous les hommes, il a voulu, comme 
Grand Prêtre et sacrificateur éternel, et même comme victime 
immolée, se laisser à son Église afin dõêtre en cette qualité, en 
elle et par elle, lõhommage religieux et la souveraine prière 
quõelle doit présenter journellement à Dieu, pour sõacquitter 
dignement de tous ses devoirs envers cette suprême Majesté, 
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accompagnant ce sacrifice honoraire de son Sauveur et de son 
Époux de toutes sortes dõactes intérieurs, dõadoration, 
dõanéantissement, de louanges, dõoffrandes, de demandes, de 
remerciements et semblables, qui tous portent et conduisent 
lõ©me ¨ lõintime union avec Dieu, et à cette heureuse 
transformation et consommation en lui qui est la fin à laquelle 
prétend la parfaite oraison. 

De ce que nous avons dit, il est aisé de connaître que, 
lõoraison mentale devant être une action des trois puissances de 
lõ©me, m®moire, entendement et volont®, qui sont purement 
spirituelles, celle qui se fait par la seule voie ou par le geste, 
posture et autres témoignages sensibles et purement extérieurs 
du corps, sans attention de lõ©me, nõest pas une vraie oraison, ni 
[106] agréable à Dieu. Si néanmoins lõoraison et lõadoration 
extérieure sont accompagnées de lõélévation du cïur et de 
lõattention de lõesprit, elle est une véritable prière et une action 
angélique, non à raison des paroles que la bouche prononce, ou 
des gestes que forme le corps, mais à cause des bonnes pensées 
et des saintes affections qui lõaccompagnent, et en sont comme 
lõ©me; et il est même bien raisonnable que lõhomme, qui a reçu 
de Dieu le corps et lõ©me, emploie lõun et lõautre conjointement 
à lõaimer, à le servir et à lõadorer.  

SECTION III. Excellence de lõoraison.  

Saint Augustin parlant en général de lõoraison, dit quõil ne 
connaît rien de plus excellent, rien de plus relevé en toute la 
religion chrétienne.  

Et saint Jean Chrysostome, descendant plus aux 
particuliers de ses excellences : Quelle gloire, sõécrie-t-il, quelle 
félicitée à une créature dõapprocher de son Créateur par le 
moyen de lõoraison, de traiter familièrement avec lui, de lui 
demander et en obtenir ce quõil lui plaît !  

Saint-Augustin dit davantage et assure quõil nõy a rien de 
plus utile, et de plus [107] profitable à toute notre vie; et que 
cõest savoir bien vivre, que de savoir bien prier. Et la raison 
quõen donnent tous les P¯res est : dõautant quõil nõy a rien qui 
nous puisse plus servir pour bien régler toute notre vie et 
aplanir toutes les difficultés qui sõy rencontrent, que la fidèle 
pratique de lõoraison mentale.  

Sa nécessité paraît assez clairement dans les paroles du Fils 
de Dieu, qui nous enseigne quõil faut, cõest-à-dire quõil est 
nécessaire de toujours prier; et cette nécessité nous est rendue 
évidente par lõexp®rience, qui nous fait conna´tre, quõayant 
continuellement besoin de la faveur du Ciel, pour lõobtenir il est 
nécessaire de la demander.  
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Cõest la pressante raison quõapporte lõangélique Docteur, 
lorsquõil dit que souvent plusieurs grâces, même des 
nécessaires au salut, ne nous seront jamais conférées de Dieu 
que par le moyen de lõoraison, sa divine Providence lõayant 
ainsi décrété et ordonné de toute éternité; en la même façon 
quõelle a déterminé de ne nourrir et conserver les hommes que 
sous la condition quõils sèmeraient et cultiveraient la terre pour 
en recueillir les fruits.  

Mais il me semble que toutes les louanges quõon peut 
donner à lõoraison sont excellemment comprises en celle que 
renferme [108] sa définition, qui lõappelle une élévation, ou 
union de lõ©me avec Dieu, qui peut monter jusquõau point 
dõune parfaite transformation et unit® dõesprit avec cette 
suprême Majesté, ainsi que dit lõApôtre qui, expliquant ailleurs 
comme se fait cette unité et cette transformation : «Nous 
autres, dit-il parlant de soi et de ses semblables, contemplant la 
gloire de Notre Seigneur, nous nous transformons en sa même 
image, passant dõune clart® ¨ une autre clart®, selon que nous 
sommes poussés du Saint-Esprit. » Par ces paroles, lõApôtre 
nous enseigne que la méditation des perfections glorieuses de 
Dieu est en lõâme contemplative, ou contemplante, une vive 
image ou une vivante expression de ces mêmes perfections, 
dõoù procède le saint amour, unissant la volonté à la bonté 
quõelle a connu, la faisant sortir dõelle-même pour adhérer à 
lõobjet aimé, dans lequel elle fait sa demeure de cïur et de 
pensée, vivant plus en Dieu quõen soi-même, et demeurant 
toute transformée en lui, sinon quant à la nature, ce qui nõest 
pas possible, au moins dans sa glorieuse qualit®, nõayant plus 
quõun même cïur et une même volonté avec lui.  

De cette doctrine bien conçue, il est facile de juger 
pourquoi tous les saints Pères et docteurs de lõéglise, de concert 
et [109] comme à lõenvi, ont dit quõil nõy avait rien de plus 
honorable, rien de plus doux, rien de plus utile ¨ lõ©me, que 
dõêtre ainsi unie et transformée en Dieu par lõoraison.  

Lõhonneur en est grand; car si la servitude chrétienne est 
préférable à la couronne des rois et à lõempire du monde, quelle 
gloire sera-ce à une âme de devenir lõépouse de Dieu, et en 
cette qualité de sõunir étroitement à lui? Le vrai Dieu dõinfinie 
majesté regarde, aime et traite lõ©me qui lui est unie par la 
charité comme son épouse; et lõâme réciproquement regarde et 
aime Dieu, et traite avec lui comme avec son époux; tout est 
commun entre eux, ils sõaccordent partout, ils agissent et 
conversent amoureusement ensemble avec une mutuelle 
intelligence. Lõexercice de cette amitié, qui procède en lõâme 
dõune charité parfaite, fait quõelle veut à Dieu tous ses biens, 
quõelle sõen réjouit, et quõelle sõy complaît pour lõamour de lui-
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même; et Dieu r®ciproquement aime efficacement lõ©me, en 
sorte quõil lui veut et lui communique ces mêmes biens : et plus 
lõunion est étroite, plus ces deux esprits observent la loi de cette 
amitié divine, plus ils sõembrassent et jouissent lõun de lõautre 
par une mutuelle bienveillance. [110]  

Si la gloire dõune âme unie à Dieu par les actes de lõoraison 
est grande, il faut dire que le plaisir quõelle y ressent ne lõest pas 
moins : car lõoraison est le temps et le lieu de délices mutuels 
entre Dieu et lõ©me, qui conversent ensemble avec des 
privautés dignes de lõinfinie bonté et de la condescendance de 
cette suprême majesté. Je souhaite, disait une âme bien élevée, 
que mon entretien agrée à mon Dieu, car pour moi je nõai point 
de plaisir qui ®gale celui dõouµr sa voix et de jouir de sa 
présence.  

Cõest pour cette raison que quelques saints Pères et 
docteurs de lõÉglise ont assuré que le plaisir que lõâme ressent 
en lõoraison, si elle a atteint quelque degré dõunion 
considérable, se peut appeler le Paradis de la terre. Le plus 
parfait bonheur de lõhomme en cette vie, dit le Docteur 
séraphique, est dõêtre tellement uni à Dieu, quõavec toutes ses 
forces et ses puissances étant recueillies en lui, il devienne un 
même esprit avec lui, en sorte quõil ne ressente et ne voie que 
lui, et que toutes ses affections, plongées et réunies dans la joie 
du saint amour, reposent doucement dans la jouissance du 
Créateur.  

Et lõAng®lique en parle en m°me sens, lorsquõil dit que 
dans les hommes parfaits, tels que sont ceux qui sont en la voie 
unitive [111] et qui ont atteint quelque éminent degré dõoraison, 
il y a quelque commencement de la béatitude future ; parce que 
bien quõen cette vie ils ne puissent avoir la parfaite jouissance 
du souverain bien, qui est réservé pour lõautre, où ils verront 
Dieu face à face, et à rideaux tirés, il y a pourtant en eux 
quelque ressemblance et quelque participation de cette 
éternelle félicité dans lõactuelle jouissance quõils ont de Dieu en 
lõoraison unitive; puisque cette jouissance est une expérience 
vitale des douceurs de Dieu, et une certaine intime conjonction 
de ce souverain bien avec lõentendement sous la raison de 
souveraine vérité; et avec la volonté sous celle dõune bonté 
universelle, souverainement délectable, qui peut sans doute, et 
doit être appelée un avant-goût de la béatitude, lõâme 
produisant pour lors les actes les plus parfaits qui soient 
possibles, et que les théologiens appellent pour cet effet du 
nom de béatitudes.  

Ce qui est bien remarquable et considérable en tout ceci, 
cõest que la gloire et le plaisir qui est dans lõoraison sont 
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inséparablement accompagnés dõune perfection et sainteté 
égale à tous les deux; car comme lõunion de lõâme avec Dieu se 
fait par la charité, qui est le lien de toute perfection, et [112] que 
le propre de tout amour, et surtout du divin, comme plus 
efficace, est de transformer la volonté en ce quõelle est, aimant 
Dieu elle demeure toute déifiée et transformée en lui par la 
participation de son esprit, opérant plus que par ses passions et 
ses instincts, dõo½ r®sulte en elle une ressemblance merveilleuse 
dans la vie et dans le cïur avec le bien-aimé, fondée en une 
parfaite conformité de sa volont® ¨ la sienne, dõo½ proc¯de 
nécessairement lõexercice continuel de toutes les vertus qui 
rendent une âme vraiment sainte, et lui font toucher le point de 
cette haute et sublime perfection recommandée dans lõÉvangile 
par notre Seigneur, où il nous exhorte de nous efforcer 
dõacquérir une perfection semblable à celle du Père céleste.  

SECTION IV. De trois sortes dõoraisons. 

Bien que les espèces dõoraison traitées par les saints Pères 
et par les maîtres de la vie spirituelle paraissent fort différentes 
et en grand nombre, on les peut néanmoins réduire à trois 
générales, qui comprennent toutes les autres. 

La première, qui est la plus commune, est celle qui sõexerce 
par voie de méditations [113] ou de considérations, dont on tire 
les affections et résolutions convenables. La seconde est 
appelée contemplation affirmative. Et la troisième 
contemplation négative. 

Lõoraison appel®e de m®ditation nõest autre chose quõune 
ou plusieurs considérations tirées sur quelque sujet ou mystère, 
afin dõexciter et porter les affections en Dieu et aux choses 
divines; ou bien, cõest une ïuvre des trois puissances 
int®rieures et spirituelles de lõ©me, m®moire, entendement et 
volonté, sérieusement employées ou appliquées à connaître et 
aimer celui par qui, et pour qui elles ont été créées. 

La seconde sorte dõoraison, que nous avons nommée 
contemplation affirmative, se fait en lõ©me par une simple vue 
de la v®rit® quõelle veut m®diter, sans aucune vari®t® de 
discours, ®tant ®clair®e et p®n®tr®e dõune lumi¯re c®leste au 
moyen de laquelle sa volonté se porte incontinent et sans peine 
aux affections dõadmiration, dõamour, de d®sir, de joie, de 
complaisance et semblables. 

La troisi¯me sorte dõoraison est la contemplation n®gative, 
autrement appelée par les mystiques sans formes et images, 
laquelle nõaperoit ni lõobjet quõelle [114] contemple, qui est 
Dieu, ni la faon dont elle y tend et sõy repose, les actes de 
lõ©me en cette oraison ®tant directs et ne pouvant °tre r®fl®chis. 
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Car comme lõ©me, dans sa voie surnaturelle, peut °tre ®clair®e 
de deux lumières ð lõune distincte qui lui fait connaître des 
vérités aperçues et réfléchies ou qui le peuvent être; lõautre 
indistincte, générale et confuse, qui ne lui fait rien voir de 
distinct et de particulier, mais lui donne une idée générale de 
Dieu comme dõune bont® infinie, dans laquelle elle se repose ð 
la première lumière lui peut servir dans les oraisons de discours 
et de méditations, ou de la contemplation affirmative; la 
seconde nõest en usage que dans lõoraison mystique. 

Ces trois sortes dõoraison semblent °tre fort bien figur®es 
par les paroles de lõ£poux dans les Cantiques, o½ il convie ses 
amis à manger et ¨ boire, et ses favoris ¨ sõenivrer tout ¨ fait. Le 
manger repr®sente assez naµvement lõoraison qui se fait par voie 
de méditations et de discours, parce que, comme celui qui 
mange la viande la doit mâcher et ruminer devant que de la 
transmettre en son estomac et la convertir en sa substance, à 
quoi il semble quõil y ait un peu de [115] peine, lõ©me, de m°me, 
dans lõoraison de discours, doit bien consid®rer et comme 
ruminer les mystères divins et les matières saintes qui lui 
doivent servir de nourriture, pour en tirer des affections 
convenables et proportionnées aux sujets de ses méditations; 
car la volont®, ne pouvant aimer si lõentendement ne conna´t, et 
celui-ci ne pouvant connaître si la mémoire ne lui suggère, il 
faut que ces trois puissances concourent ¨ lõexcellente action de 
lõoraison m®ditante ou discursive, ¨ quoi lõ©me favoris®e de la 
grâce doit encore donner son travail et son industrie. 

Celui aussi qui boit ou qui avale doucement quelque 
liqueur précieuse sans avoir la peine de mâcher et ruminer, 
repr®sente bien lõ®tat de la contemplation affirmative, o½ Dieu 
pr®sente ¨ lõ©me une table bien garnie pour la rassasier; car 
cette contemplation surnaturelle est une vue de Dieu et des 
choses divines amoureuse, simple, sans discours et 
consid®rations particuli¯res, accompagn®e dõadmiration, 
dõamour et dõautres affections saintes vers la divine Essence, 
qui lui sert plus ordinairement dõobjet ð quoiquõelle puisse °tre 
quelquefois appliquée à pénétrer plus distinctement quelque 
perfection divine, ou la Trinit® des Personnes, ou lõïuvre de 
lõIncarnation; [116], mais tout cela se repr®sente ¨ lõesprit dans 
une vue plus générale que celle de la méditation, et qui contient 
®minemment les actes dõadoration, de demande, de louange, 
dõoffrande et semblables. 

Lõivresse que cause un vin fort et pr®cieux peut °tre le 
symbole de la troisi¯me forme dõoraison, qui est la mystique; le 
Saint-Esprit exprime assez souvent la douceur de ses 
consolations, ou la force de ses attraits, par la comparaison 
dõun vin exquis, en ce que, comme le vin bu avec abondance 
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prend un empire sur la raison, une faim sacrée des onctions 
célestes, ayant pénétré une âme, lui donne une sainte ivresse et 
une divine aliénation, qui la fait sortir dõelle-même, lõobligeant 
de crier avec un homme extatique : Il faut que je meure à la vie 
de mes opérations propres et ordinaires, pour abandonner la 
pointe de mon esprit aux divines passions et suivre leurs excès. 
Ce qui lui arrive quand elle est dans un état dõoraison ou 
contemplation mystique, qui la tient en grand silence et repos, 
sans quõelle puisse sõapercevoir de lõobjet et du terme de ce 
repos. Quand elle est dans une oraison de méditation de 
contemplation affirmative, cõest-à-dire quand elle médite ou 
contemple quelque vérité aperçue, elle ne quitte pas les actes; 
[117], car ces sortes de méditations, ou de contemplations, sont 
des actes de lõentendement ou de la volonté qui lui 
correspondent; mais quand elle est dans une contemplation 
obscure et mystique, dans laquelle elle ignore ce qui lui est 
donné à contempler, elle quitte alors tous les actes et toutes les 
opérations ordinaires, pour se tenir en un seul repos mystique, 
qui est à proprement parler un consentement, ou une 
complaisance de volonté obscure et non aperçue, dans le 
souverain Bien aimable, que lõentendement lui représente 
directement et sans r®flexion. Lõ®chelle de Jacob, remplie 
dõesprits ang®liques qui montaient et descendaient par ses 
degrés, peut encore être le symbole de nos trois formes 
dõoraison, et des hommes ang®liques qui font profession de 
sõélever par les degrés de lõoraison, qui est lõéchelle mystérieuse 
par laquelle ils montent à Die ñ puisque, comme nous avons 
dit, lõoraison est une montée, une ascension et une élévation de 
lõâme en Dieu par ces différents degrés. 

Les anges qui sont au bas de lõéchelle appuyée sur la terre, 
et qui commencent à sõ®lever, marquent ceux qui sõadonnent ¨ 
lõoraison, dont ils tâchent de monter les [118] premiers degrés, 
dans lesquels ils pratiquent lõoraison de discours, sõefforant 
par diverses considérations de reconnaître les vérités de la foi et 
de sõen instruire, tirant de saintes affections conformes aux 
mystères quõils ont médités; qui sont plus ordinairement ceux 
de la vie, de la passion de Jésus-Christ, et de la doctrine toute 
céleste quõil nous a enseignée, en tirant des conclusions, et des 
r®solutions pour lõamendement de leur vie. Et ainsi ils se 
disposent par le recueillement intérieur, et lõusage des 
méditations prescrits par les plus sages maîtres de la vie 
spirituelle, à être élevés jusquõaux degrés de la contemplation, 
que notre Seigneur fait même goûter quelquefois aux 
imparfaits commençants pour les attirer à son amour. 

Les anges qui ont quitté la terre et tiennent le milieu de 
lõ®chelle, mais nõont pas encore atteint le sommet o½ Dieu 
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repose, figurent les âmes profitantes, et qui ont déjà bien 
avancé dans la voie de lõoraison; tel quõétait celle qui désirait et 
demandait des ailes de colombe pour voler et se reposer. Ces 
âmes ont déjà abandonné la terre, elles ne marchent plus par la 
voie des méditations de leur entendement, en tant quõil déduit 
une connaissance dõune autre, et une cons®quence dõun 
principe ; et [119] leurs volontés ne se portent plus à Dieu, aux 
choses divines, en tant quõelles leur sont représentées par raison 
et discours; mais à la faveur de leurs ailes mystiques, qui sont 
de simples regards de leur intelligence, et la propension 
affectueuse dõune volonté pleine de suavité en Dieu, elles se 
tiennent suspendues par le vol de la contemplation, et sans 
aucun travail pénètrent les choses divines, les goûtent dans le 
repos et par leur simple et amoureux regard se maintiennent 
dans leur attention à la divine présence. 

Ceux des anges qui sont arrivés au faîte de lõéchelle sur 
laquelle Dieu est appuyé, représentent fort bien les âmes 
mystiques qui, sõélevant au-dessus de tous les actes 
dõentendement apercevables et r®fl®chis, et des affections qui 
leur correspondent, atteignent jusques à leur sommet et 
jusques à leur pointe, seuls capables de contempler Dieu en lui-
même dõune façon inconnue, et de se reposer ainsi entre ses 
bras. Je veux dire que dans cet état lõâme est conduite par une 
lumière indistincte, générale et confuse, sans notion 
particulière de quoi que ce soit, sinon de Dieu comme 
incompréhensible, quõelle adore et quõelle aime dans sa plus 
haute pointe, qui en demeure pleine de recueillement, dõamour 
et de silence, quoi [120] quõelle ne sõen aperçoive pas, à raison 
de la simplicité de cette opération. 

La première oraison étant toute dans les actes de la 
méditation, se peut expliquer par le discours, et il est aisé dõen 
donner et dõen suivre les méthodes. 

La seconde, qui est la contemplative, est sans discours, 
élevée au-dessus des méditations, et se trouve dans un grand 
jour, qui lui expose les vérités quõelle veut connaître, mais ce 
grand jour nõest que pour elle; elle ne peut déclarer par parole 
ce quõelle voit et ce quõelle aime, parce que cõest une manne qui 
nõest connue et goûtée que de celui qui la reçoit. 

Mais ce qui se voit et se goûte dans lõoraison mystique, ou 
contemplation négative, est si secret et si caché, que celui 
même qui le reçoit ne peut ni expliquer, ni entendre ce que 
cõest; ainsi que Cassien lõa fort bien remarqu®, rapportant à ce 
propos une sentence de ce fameux Père des déserts, saint 
Antoine, quõil appelle divine ou céleste, qui dit que lõoraison de 
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celui qui se souvient de soi ou qui entend et prend garde à sa 
propre prière, nõest pas parfaite. 

Lõ©me, dans la contemplation affirmative, et même dans la 
m®ditation, sõunit bien ¨ Dieu; car toute oraison prétend cette 
union ; mais dans ces deux sortes dõélévation [121] il y a 
quelques nuages et quelques entre-deux, lõâme ne sõunissant à 
la divine bonté, que par le moyen de ses discours et de ses 
vues; au lieu que dans cette troisième oraison mystique, elle y 
est immédiatement unie, ainsi que nous lõexpliquerons 
amplement en tout cet ïuvre75. 

Jacob, cet illustre patriarche, semblait être arrivé au point 
de cette union mystique et sans entre-deux représentée par le 
sommeil de son corps pendant la grande vision de son esprit ; 
ce qui paraît assez par les admirables sentiments qui lui en 
restaient, marqués par le Saint-Esprit ; savoir est un respect, et 
une référence profonde de la présence de Dieu en tous lieux, et 
un repos en sa bonté, déclaré par le vïu autant aimable 
quõextraordinaire quõil fait à lõissue de son oraison, de tenir le 
Seigneur pour son Dieu, cõest-à-dire de le servir dõun culte 
dõamour sp®cial, et de le regarder d®sormais comme celui quõil 
avait de nouveau déterminément choisi pour être lõunique objet 
de toutes ses complaisances. 

Je ne prétends pas traiter ici des deux premières sortes 
dõoraison, qui sont la méditation, et la contemplation 
affirmative, que plusieurs bons et savants auteurs enseignent en 
sorte quõil semble quõon nõy puisse rien ajouter. [122] 

Jõentreprends seulement dõéclaircir et expliquer la troisième 
sorte dõoraison, appelée mystique ou contemplation négative, 
qui semble en avoir plus de besoin : et si je parle des deux 
autres, ce nõest quõautant quõil sera nécessaire pour la parfaite 
intelligence de celle-ci. Car comme il y a de la liaison et de la 
dépendance en lõusage de ces trois sortes dõoraisons, et quõelles 
sõentraident toutes pour former en lõ©me une pr®sence 
habituelle de Dieu, il est malaisé de les séparer absolument, et 
même, je puis dire que, comme lõoraison mystique ne rejette 
pas toujours celles qui se font par voie dõactes et de pensées, 
mais plutôt sõen sert quelquefois comme de troupes auxiliaires, 
pour se conserver et maintenir dans son bien-aimé repos, aussi 
les lumières de cette oraison mystique peuvent apporter 
beaucoup de jour à ce qui est de plus obscur dans les deux 
autres, et que les maximes quõelle donne sont fort utiles, et 
souvent nécessaires pour la résolution et lõéclaircissement des 
difficultés qui sõy rencontrent. [123] 

                                                      
75 ë lõ®poque, le mot est masculin. 
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 CHAPITRE III. Du nom de lõoraison mystique, et en quel 
sens on le doit prendre. 

Lõoraison mystique est celle que les théologiens mystiques 
appellent communément sans formes et images, et que nous 
pouvons dire être sans actes et sans pensées. Ou bien comme 
parlent les autres : cõest un repos de lõ©me en Dieu, qui nõest 
pas appelé acte, quoiquõen effet il le soit, parce que ni son 
opération ni lõobjet de son repos ne sont pas aperçus.  

Et comme il est difficile à ceux qui nõont pas lõintelligence 
de cette mystique théologie de comprendre comment lõâme 
peut faire oraison sans formes et images, et en sorte quõelle soit 
sans pensées, production dõactes dõentendement et de volonté, 
puisque lõoraison étant un parler avec Dieu, et les pensées étant 
les paroles de lõ©me, il semble quõon ne peut pas parler à Dieu 
sans penser en lui, non plus que lõaimer sans affection. Cõest 
pourquoi il faut remarquer dõabord : 

Premièrement, quõil y a deux sortes de [124] formes et 
images, ou pour parler plus intelligiblement, deux sortes de 
pensées, ou dõactes intérieurs; les uns sont appelés mystiques, 
cõest-à-dire non aperçus ni réfléchis, sans lesquels lõoraison de 
repos ne se peut pratiquer; les autres peuvent être aperçus et 
réfléchis. Or quand nous disons quõil faut quelquefois faire 
oraison sans formes ou images, sans pensées ou actes, nous 
nõentendons pas parler des images ou des actes mystiques et 
non apercevables, mais seulement des autres, qui peuvent être 
réfléchis et aperçus. 

Secondement, que sous le nom de pensées, actes, formes et 
images, je comprends les opérations de lõaffection, ou de la 
volonté, aussi bien que celle de lõentendement et de 
lõimagination, qui semblent sõexpliquer mieux par le mot 
dõactes, comprenant ceux de toutes ces puissances. 

Troisièmement, que le mot dõimages vient de 
lõimagination, et que celui de formes signifie les images 
formées par lõimagination, sans lesquelles lõentendement ni la 
volonté ne peuvent opérer communément et naturellement. 
Dõoù vient que les mystiques, par les formes et images, 
entendent les opérations apercevables de nos puissances 
intérieures, tant de la partie inférieure que de la supérieure. 
[125] 

Quatrièmement, que bien que les mots de formes ou 
images soient plus usités parmi les mystiques que ceux de 
pensées et dõactes, je me servirai plus ordinairement de ceux-ci, 
comme plus intelligible.  
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Et cinquièmement, que la connaissance de ceci est très 
nécessaire, parce que sans elle nous ne pouvons bien entendre, 
et moins encore bien pratiquer tout ce que nous avons à dire et 
à expliquer sur le sujet de lõoraison mystique. [126] 

CHAPITRE IV. De lõexistence de lõoraison mystique, appel®e 
communément contemplation sans formes ou images 

SECTION première. Sõil y a quelque oraison mystique, où il 
faille citer les actes ou les pensées. 

Cette question fondamentale est des plus disputées, et dont 
la connaissance est la plus nécessaire, puisque toute la fabrique 
et lõ®difice de cette oraison ne peut subsister ni sõélever que sur 
la supposition de son existence, sur quoi je trouve deux 
opinions fort contraires. Lõune est quõil nõy a point dõoraison 
mentale qui exclut les formes et les images, en sorte quõelle soit 
sans pensées et sans production dõactes dõentendement et de 
volonté. Cette opinion est assez commune chez les 
scolastiques, et chez les autres qui ne sont pas appelés 
mystiques. Entre lesquels Crombecius [127] la tient 
formellement, soutenant que lõinaction dans lõoraison, lõoraison 
sans pensées, est une chose inconnue à plusieurs, obscure, 
difficile à comprendre, et telle que jusques à présent on a eu 
peine de connaître en fond ce que cõest; et il dit ailleurs que les 
saints Pères ont estimé que ne sõoccuper pas de bonnes 
pensées en lõoraison était une pernicieuse oisiveté. 

Les raisons quõils apportent pour combattre cette sorte 
dõoraison sont : 

Premièrement, quõil semble y avoir de la contradiction à 
dire quõon puisse faire oraison, parler à Dieu sans pensées; on 
ne peut parler à quelquõun sans penser à lui, les pensées sont 
les paroles de notre esprit, on ne peut donc parler à Dieu sans 
penser à lui. 

Secondement, les pensées de Dieu non seulement nous 
servent pour faire oraison, mais sont la même oraison. 

Troisièmement, lõoraison étant union avec Dieu, une 
oraison ne peut être contraire à lõautre, non plus que le jour au 
jour. 

Quatrièmement, les âmes les plus dévotes sont celles qui 
pensent le plus en Dieu. 

Cinquièmement, lõexpérience journalière fait connaître que 
si on veut chasser une pensée, il en naît une autre. [128] 
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Sixièmement, une âme sans pensées est comme une 
souche de bois, la raison nõop®rant point en elle, puisquõelle 
nõop¯re que par pensée.  

Septièmement, il semble que rejeter les pensées soit 
mépriser les actes de charité et des autres vertus.  

Huitièmement, ce serait tenter Dieu que dõagir de la sorte. 

Neuvièmement, cette sorte dõoraison comme on la décrit a 
quelquefois tant dõattrait pour lõ©me qui la pratique, quõelle 
semble perdre la dévotion aux saints, aux oraisons vocales, et 
cesser de demander à Dieu ce qui est nécessaire à lõÉglise et 
aux particuliers. 

En dixième lieu, il semble que cette sorte dõoraison 
empêche la commune méthode de prier, que saint Ignace a 
enseignée, et que les docteurs recommandent ordinairement. Je 
donnerai plus facilement et plus intelligiblement les résolutions 
aux objections proposées contre cette oraison mystique, après 
avoir dans les sections suivantes prouvé lõexistence et expliqué 
la nature de cette même oraison. [129] 

SECTION II. Opinion affirmative et v®ritable quõil y a une 
oraison mystique dans laquelle il faut quitter les formes et les 

images ou les actes et les pensées 

Lõopinion commune des mystiques et contemplatifs, qui 
est sans doute la véritable, est quõil y a quelque oraison et 
quelque temps auquel il faut quitter les formes et les images, 
cõest-à-dire les pensées, actes et opérations, quoiquõils soient 
différents à expliquer quand, comment et quelles opérations il 
faut quitter, et je nõen ai lu aucun qui ne soit de cet avis. 

Saint Denys Aréopagite, quõon peut appeler le grand maître 
des mystiques, parle admirablement et divinement bien de 
cette oraison ou théologie mystique presque dans tous les 
livres, conduisant lõ©me par la foi n®gative ¨ la plus haute et 
intime union avec Dieu. 

Ruusbroec, que quelques-uns ont appelé un second saint 
Denys pour la profondeur de ses théories, après avoir appris 
cette doctrine et cette sorte dõoraison dans lõécole de 
lõexpérience, lõenseigne si souvent en tous ses livres, quõil y 
revient quasi à chaque pas. [130] 

Harphius et Tauler font de même en plusieurs lieux de 
leurs écrits. 
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La sainte mère Thérèse a rempli ses livres de lumière et de 
discernement divins pour lõintelligence de cette oraison quõelle 
appelle de repos ou de quiétude. 

Le bienheureux père Jean de la Croix, que je puis appeler le 
maître et le disciple de sainte Thérèse, tant en sa Montée quõen 
sa Nuit obscure, par ses obscurités donne jour à cette oraison, 
tous ses livres ne parlant dõautre chose. 

Le père Benoît de Canfeld, en sa troisième partie de La 
Volonté de Dieu, nõenseigne autre chose. 

Les saints Bernard et Bonaventure, et Richard de Saint-
Victor ont été dõexcellents contemplatifs, qui en ont écrit en 
même sens. 

Enfin je puis dire que tous les contemplatifs et mystiques 
ont pratiqué, et ceux qui en ont écrit ont enseigné cette sorte 
dõoraison en leurs livres, dans lesquels ils en parlent si souvent 
que vous diriez que cette doctrine est le refrain de leur céleste 
harmonie. Je remets à en marquer plus bas les autorités lorsque 
nous aurons fait voir quelle est cette oraison mystique que nous 
allons décrire. [131] 

CHAPITRE V. Description de lõOraison Mystique, et de ses 
différentes espèces. 

SECTION I. Ce que cõest que lõoraison mystique. 

Lõoraison mystique de laquelle nous traitons, autrement 
appelée de quiétude, ou oraison sans formes et sans images, ou 
sans actes et sans pensées, est à proprement parler un certain 
repos de lõâme en Dieu, qui nõest pas appelée opération ou acte, 
quoi que vraiment il le soit, parce que ni lõobjet de son repos, ni 
son opération ne sont pas aperçus, ou bien par ce quõelle ne 
connaît pas distinctement son objet et la façon dont elle sõy 
repose. 

Je tire la description de cette sorte dõoraison, des écrits et 
des sentiments des auteurs et docteurs de la théologie mystique 
qui lõexpliquent, tant¹t sous le terme dõoraison de quiétude de 
repos, tantôt sous [132] celui dõoraison sans actes, sans 
discours, sans méditations, ou sans pensées; et dõautres fois, et 
cela plus communément, sous le de contemplation sans formes 
et images, ainsi que nous allons voir dans les sections 
suivantes. 

SECTION II. Lõoraison mystique expliquée et décrite par les 
mystiques sous le terme dõoraison de repos, ou sans actes, 

méditations et discours. 
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Je mets à la tête des autorités pour la preuve et la 
description de cette oraison mystique, celle de sainte Thérèse 
qui, ayant eu une pratique si familière et une expérience si 
douce de cette sorte dõoraison, est très croyable dans ce sujet, et 
doit passer pour une grande maîtresse en fait de théologie 
mystique. Elle enseigne donc que lõ©me doit, au temps de la 
quiétude, avec douceur et sans bruit se tenir coie76; et 
sõexpliquant : «Jõappelle, dit-elle, bruit, chercher avec 
lõentendement plusieurs paroles et considérations. Que la 
volonté donc, poursuit-elle, en ce temps-là se tienne en repos, 
et quõelle entende et connaisse quõalors on ne n®gocie pas avec 
Dieu à force de bras, lesquels sont comme deux grosses [133] 
bûches posées sans discrétion pour étouffer cette étincelle.» Et 
parlant de la suspension des puissances de lõ©me et de la 
brièveté de sa durée : «Elle dure peu, dit-elle, sans que 
quelquõune des puissances retourne à son être; la volonté est 
celle qui tient la toile, car quant aux deux autres puissances, 
elles recommencent bientôt à importuner, mais comme la 
volonté demeure ferme et arrêtée, elle les suspend derechef, et 
elles demeurent encore quelque peu en cet état, mais ensuite 
elles retournent à vivre, cõest-à-dire à leurs opérations.» 

«Nous ne pouvons pas, dit-elle en son Château, rentrer 
dans ce cellier par nos propres diligences; Sa Majesté est celle 
qui nous y doit mettre, et qui doit entrer au centre de notre 
âme.» E pour faire davantage paraître ses merveilles : «I l ne 
veut pas que de notre part il y ait autre chose, sinon que la 
volonté soit toute rendue à lui; il ne veut pas quõon lui ouvre la 
porte des puissances et des sens, mais il veut entrer dans le 
centre de notre âme sans aucune porte.» 

Je mets ensuite le témoignage du bienheureux père Jean de 
la Croix, que je puis appeler le fils et tout ensemble le père et le 
directeur spirituel de cette sainte Mère, qui en plusieurs 
endroits de ses écrits enseigne que dans cet état dõoraison de 
repos, [134] Dieu conduit lõ©me dans une voie telle que si elle 
voulait opérer dõelle-même et par son industrie, elle troublerait 
lõaction de Dieu en elle au lieu de lõaider. Quõon ne doit pas 
contraindre ni obliger lõ©me ¨ m®diter ni à sõexercer dans les 
actes à force de discours, ni à les procurer avec attachement, 
saveur et ferveurs; parce que ce serait dõêtre un obstacle à 
Dieu, qui infond la notion amoureuse sans beaucoup de 
différence, expression et multiplication dõactes. Il le prouve par 
la comparaison dõun peintre qui voudrait colorer un visage 
branlant et agité, qui au lieu dõasseoir et dõappliquer ses 
couleurs à propos, ne ferait que barbouiller, en disant de même 

                                                      
76 Nous dirions « coite ». 
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que quand lõ©me est en paix et en repos int®rieur, elle sera 
troublée et distraite par les opérations et affections, telles77 
quõelles puissent être. Et ailleurs, blâmant les mauvais 
directeurs : «I l viendra, dit-il, quelquõun qui ne sait que frapper 
sur lõenclume comme dõun forgeron, qui dira : Allez, tirez-vous 
de là, cõest perdre le temps et demeurer oisif, méditez et faites 
des actes, car il est besoin que vous fassiez des diligences de 
votre part, ce sont des illusions et des tromperies; parce que ne 
comprenant pas que cette âme est déjà en la vie de lõesprit, 
pour laquelle il y a plus de discours, où le sens cesse [135] et où 
Dieu est particulièrement agent, il lui ôte la solitude et la 
retraite, et ruine par conséquent lõouvrage excellent que Dieu 
peignait en elle.» Ce quõil confirme encore en disant que ceux 
qui nõentendent pas cette contemplation de quiétude troublent 
les âmes qui y sont, pensant quõelles sont oisives, et les forces 
de méditer, discourir et produire des actes; ce que ne pouvant 
faire, à raison que ce nõest plus là le chemin par lequel Dieu les 
conduit, elles sõinquiètent, pensant être perdues, et leurs 
conducteurs les aident bien à le croire, leur desséchant lõesprit 
et leur ôtant lõonction dont Dieu les parfumait en la solitude et 
en la tranquillité, ce qui est un grand dommage. Pour cela, dit-
il ailleurs, il ®tait convenable ¨ lõ©me amoureuse, pour parvenir 
à son but, de sortir de nuit, lorsque tous les domestiques de la 
maison, cõest-à-dire les opérations ordinaires, les passions et les 
appétits, seraient endormis, qui empêchent toujours ses biens : 
tous leurs mouvements nuisent plus quõils ne servent à recevoir 
les biens spirituels de lõunion dõamour. Et enfin, il dit que la 
très parfaite contemplation, en son profond et tout surnaturel 
repos, est empêchée par les filles de Jérusalem, qui sont les 
bons discours et les méditations, si on en veut user en ce même 
temps. [136]  

SECTION III. Lõoraison mystique décrite et expliquée sous le 
terme de contemplation sans formes et images. 

Cette oraison mystique est aussi souvent appelée 
contemplation sans formes ou images, cõest-à-dire sans actes, 
pensées ou opérations qui puissent être aperçues. 

Les créatures, dit Tauler parlant de cette oraison sous le 
nom de Royaume de Dieu, nous servent dõempêchement, en ce 
que notre esprit sõen forme les images, et y adh¯re avec 
propriété : car si nous pouvions nous rendre libres de toute 
image, propriété et affection, rien ne pourrait faire obstacle au 
royaume de Dieu en nous. 
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Si lõesprit, dit Ruusbroec, entreprend de contenter Dieu par 
lui-même dans sa propre lumière sans moyen, il est nécessaire 
quõil soit libre de tout acte extérieur, comme sõil était sans 
action; car si lõesprit sõoccupe au-dedans des actes des vertus, 
dès là il sõembarrasse dõimages en son int®rieur, pendant 
lesquelles il ne jouira jamais de la liberté requise pour la 
contemplation. 

Tenez pour tout assuré, dit le père Benoît, que nuls actes, 
méditations, pensées, [137] aspirations ou opérations ne 
profitent ici (il entend lõoraison mystique) nul discours, 
exercice, enseignement, ni aucun moyen ne doit être entre 
lõ©me et la volonté de Dieu. Et il dit plus bas quõil ne faut pas 
combattre les pensées superflues et distractions, ni attacher son 
esprit à quelque exercice particulier; quõil ne faut retenir 
aucunes formes ou images, tant subtiles puissent-elles être, non 
pas même de Dieu et de ses perfections, quõil ne faut pas 
d®sirer lõunion sensible, ni chercher assurance ou connaissance 
expérimentale de son union; parce que tout cela se fait par des 
actes qui ne sont pas Dieu, auquel lõ©me doit sõattacher 
immédiatement sans aucun moyen. 

Il ne faut plus, dit le père Jean de la Croix, embarrasser 
lõ©me dans les formes, les imaginations ou autres discours, de 
peur de lõinquiéter et la retirer de sa paix. 

Et cõest le sentiment commun des théologiens mystiques, 
que lõ©me en cette oraison ®tant capable de sõunir à Dieu 
intimement, le moindre petit entre-deux peut empêcher 
lõécoulement de la divine clarté, ce quõils entendent non pas 
seulement des péchés les plus menus, mais aussi des formes, 
des images, et des notions; parce que toutes ces choses sont un 
milieu entre le Soleil divin et le miroir de lõ©me, qui en doit être 
[138] revêtu. Ce qui est bien conforme à la doctrine de saint 
Denis, qui dit que les choses divines étant sans limites et 
incompréhensibles, nous les devons entendre, autant quõil est 
possible, sans bornes, moyens, figure ou proportion, nõattirant 
pas lõobjet à nous et ne joignant notre entendement sinon à ce 
qui est suressentiel, et ainsi le séparant des formes, des figures, 
ou des images, sans sõarrêter en choses ni moyen créé; et cõest 
cela même que veulent entendre les mystiques quand ils disent 
quõil faut fuir tout concept de Dieu. Toutes ces propositions 
mystiques et façons de parler communes aux contemplatifs 
font voir quõil y a une oraison et contemplation sans formes ou 
images, cõest-à-dire sans pensées ou productions dõactes, et 
tous les auteurs qui approuvent la cessation dõopération, ou la 
bonne oisiveté en lõoraison de repos, doivent encore approuver 
le délaissement de toutes pensées, comme Linconiensis, saint 
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Bonaventure, Harphius et autres, car lõ©me qui a des pens®es et 
des actes est opérante. [139] 

SECTION IV. Réflexion sur les deux sections précédentes, et 
quelle conséquence on en doit tirer pour la créance de 

lõoraison mystique. 

Tous les auteurs que nous venons de citer, outre plus grand 
nombre que nous pourrions rapporter en preuve de lõoraison 
mystique telle que nous la décrivons, doivent avoir un grand 
poids sur tous les esprits raisonnables et chrétiens, pour les 
persuader, même les convaincre, quõil y a une oraison et 
contemplation sans formes et images, nonobstant lõopinion 
contraire de quelques autres; car outre que lõargument négatif 
de ceci ne prouve rien, les mystiques parlent selon lõexpérience 
quõils en ont eue. 

Or il nõest pas croyable quõun si grand nombre dõauteurs 
aient été trompés en matière dõoraison, quõils fréquentaient 
ordinairement et qui était toute la consolation de leurs âmes; 
Dieu est trop fidèle pour permettre que de saints personnages 
qui ne respiraient que sa gloire aient été déçus en une chose 
qui était toute la conduite et toute la direction de leur vie; vu 
même que les uns ont été canonisés de lõÉglise, les autres ont 
op®r® quantit® de [140] miracles, quõentre eux-mêmes il y en a 
eu de tr¯s savants, et que tous ont v®cu dõune vie tr¯s sainte et 
très exemplaire. 

Qui pourrait dire sans erreur et sans témérité, que sainte 
Thérèse, dont la doctrine aussi bien que la vie est approuvée 
par lõÉglise et proposée à tous les fidèles, ait été trompée, elle 
qui a consulté tant de gens doctes et de saints personnages, et 
qui avait une âme si délicate, et si grande crainte de lõillusion ? 
Il est vrai que la plus grande peur de cette sainte dans le 
commencement était sur le point que nous traitons; il ne faut 
que lire attentivement sa vie quõelle a écrite elle-même, pour 
apprendre que tous ceux qui étaient ignorants en la vie 
mystique voulaient lõempêcher de pratiquer cette oraison 
silencieuse ¨ laquelle Dieu lõappelait. L¨ lõon peut voir combien 
de consultations faites et de résolutions données sur ce sujet, en 
sorte que nous pouvons dire que, comme la résurrection du 
Sauveur a été affermie par le doute des Apôtres, au témoignage 
de saint Grégoire, cela ayant été cause que le même Sauveur 
usa de plusieurs arguments pour la prouver, ainsi quõil est 
remarqué dans les Actes, aussi la v®rit® que nous traitons sõest 
affermie par la résolution des doutes et des difficultés que cette 
sainte avait en sa pratique. De [141] là, il est aisé de 
comprendre quel jugement on doit former de ceux qui, sans 
avoir égard à tout ce que dessus, décrient par leurs discours et 
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leurs mauvais écrits cette science des saints, je veux dire les 
pratiques et les exercices de cette vie mystique et cachée dans 
les âmes humbles, ne se souvenant pas de ce que dit Notre 
Seigneur, que le Père céleste révèle aux petits et aux humbles 
les secrets et les mystères quõil tient cachés aux sages et 
prudents dõune sagesse plus humaine que divine. Ils doivent 
appr®hender quõon ne leur applique ces paroles de lõApôtre : 
lõhomme animal ne connaît et ne goûte pas les choses de Dieu 
et de son esprit, et celles de lõAp¹tre saint Jude, quõils 
blasphèment ce quõils ignorent. 

SECTION V. Lõoraison mystique prouvée par lõÉcriture 
sainte. 

[141] Un des plus beaux et des plus élevés discours que 
Notre Seigneur ait jamais faits fut celui quõil eut avec la 
Samaritaine, où entre plusieurs choses éminentes dont il 
lõentretint, il lui dit que Dieu ®tait esprit, et que comme tel il 
cherchait des adorateurs dõesprit et de v®rit®; comme insinuant 
quõil ne pouvait °tre ador® en v®rit® [142] sõil nõ®tait ador® 
spirituellement, cõest-à-dire dõune mani¯re rapportante à la 
nature de Dieu, qui est tout esprit. Cõest pour cela que le même 
Sauveur enseigne ceux qui veulent prier le Père céleste dõentrer 
dans le plus intime de la chambre mystique, qui est le cïur, le 
fond, et le sommet de lõesprit, de fermer la porte sur soi, 
congédiant toutes les images créées, pour sõunir par des actes 
spirituels à Celui qui est un pur acte et un pur esprit. En figure 
de quoi Dieu commandait en lõExode78 que lõautel sur lequel on 
offrait le sacrifice fût vide au-dedans, pour nous apprendre 
quõune âme qui veut être un autel consacré à Dieu par oraison 
et adoration doit être vide au-dedans dõimages et de pensées : 
et il semble quõen quelque sens on pourrait appliquer aux âmes 
trop attachées aux pensées et images, ces paroles du royal 
Prophète79 : que tous ceux-là soient confus qui adorent les 
idoles, et se rendent comme idolâtres de leurs pensées et de 
leurs images, ne les voulant jamais quitter, et se glorifiant dans 
leurs simulacres, ne croyant point faire oraison sans eux, et 
mettant toute leur gloire à les former au-dedans dõeux-mêmes. 
Adorez-le, tous ses anges, poursuit-il, comme sõil voulait dire : 
ce ne sont pas ceux qui se confient en leurs images internes qui 
adorent [143] Dieu en lõesprit épuré, mais les anges qui sont 
séparés de la matière, ou les âmes angéliques non attachées à 
une oraison matérielle ou qui puisse être aperçue, et qui 
adorent Dieu comme les anges, sans locutions mentales et 
discours dõentendement. Sion, dit-il ensuite, lõa entendu et sõen 
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est réjouie. Le Temple, qui est appel® maison dõoraison, était 
sur la montagne de Sion; Sion est sur la croupe des autres 
montagnes. Ce qui veut dire que la pointe de lõesprit se r®jouit 
lorsquõon lui annonce que, nonobstant lõincapacit® quõelle sent 
de prier dans ses portions supérieure et plus basse, la porte lui 
est ouverte pour sõ®lever jusque dans sa région suprême, et là 
faire oraison, et sõunir ¨ Dieu sans formes, images ou pens®es80. 
On pourrait faire passer en même sens ce quõil dit ailleurs, que 
ceux, dit-il, qui se glorifient en leurs simulacres, soient faits 
semblables à eux : ils ont une bouche pour faire oraison dans le 
secret de lõesprit, et ne parlent point à Dieu; ils ont des yeux 
pour le voir dans le nuage de la contemplation obscure, et ne le 
voient pas; ils ont des oreilles pour lõentendre dõune façon qui 
est au-dessus de lõintelligence, et ils demeurent sourds, comme 
des troncs sans aucune vie, parce que ne connaissant point 
dõautre oraison que celle qui se fait avec des images, des 
discours et [144] des pensées; et, nõen pouvant avoir de bonnes, 
nécessaires pour la vraie oraison, ils sont contraints de 
demeurer transformés en idoles et en chimères qui, remplissant 
leur esprit, les laissent sans oraison et sans vie mystique. 

Il est donc vrai quõil y a une oraison qui se pratique sans 
aucunes pensées, et que sõil ne fallait quelquefois quitter les 
images ou pensées, la science de la théologie mystique 
sõévanouirait, puisque cõest en cela particuli¯rement quõelle 
consiste, et même, quelques-uns estiment quõil nõy a point 
dõautre théologie mystique que la contemplation sans formes et 
images. 

SECTION VI. Lõoraison mystique prouvée par raisons, en 
répondant aux objections faites contre elle. 

Nous donnerons dans les suivants traités une quantité de 
raisons, qui seront des preuves de lõexistence, de la nature et 
des qualités de cette oraison mystique. Je me contente ici dõen 
apporter quelques-unes que jõavance en répondant aux 
objections faites ci-dessus au chapitre trois, section première, 
contre lõexistence de cette oraison. 

La première objection est quõon ne peut [145] parler à 
quelquõun sans penser à lui, puisque les pensées sont les 
paroles de lõesprit, et quõainsi on ne peut parler à Dieu sans 
penser à lui. Je réponds que le goût de parler signifie sõunir à 
Dieu, et quõil y a une oraison par laquelle on sõunit à Dieu sans 
pensées par un repos; et conséquemment si parler signifie 
sõunir, par ce repos lõ©me parle ¨ Dieu. 
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Secondement, les pensées de Dieu, non seulement nous 
servent pour faire oraison, mais sont la même oraison. Je 
réponds quõil ne faut pas laisser les pensées pour faire lõoraison 
qui se fait avec pensées; mais oui bien pour pratiquer celle qui 
doit être sans pensées. 

Troisièmement, lõoraison étant union avec Dieu, il semble 
quõune oraison ne doive pas être contraire à lõautre, non plus 
que le jour au jour.  

Je réponds premièrement quõil nõy a point dõinconvénient 
de dire quõon se puisse unir à Dieu par deux choses 
incompatibles, comme par la foi en ce monde, et par la vision 
en lõautre. Secondement, je réponds que, comme la foi et la 
vision ne sont pas contraires en ce qui est de lõobjet, mais 
seulement en la façon de lõatteindre, la foi connaissant Dieu 
obscurément et la vision clairement et intuitivement, et que, 
comme [146] un homme nu et vêtu ne diffère de soi-même 
quõen un accident, aussi lõoraison sans pensées ne diffère 
dõavec celle qui se fait par pensées, en lõunion avec Dieu, 
puisque toutes deux sõy unissent, mais en la mani¯re de sõunir à 
lui; parce que lõune sõy unit imm®diatement (ainsi que disent 
les mystiques et que nous lõexpliquerons ailleurs) et lõautre sõy 
unit par le moyen de ses actes et pensées. 

Quatrièmement81, les âmes les plus dévotes sont celles qui 
pensent le plus à Dieu. Je réponds quõil nõest pas toujours ainsi, 
puisque les âmes les plus saintes laissent quelquefois les 
pensées, pour mieux faire oraison. 

Cinquièmement, nous expérimentons tous les jours que si 
nous voulons chasser quelques pensées de notre esprit, il y en 
naît plusieurs autres. Je réponds que cela nõest pas toujours 
vrai, spécialement quand Dieu suspend les pensées par son 
opération plus intime, comme lõexpérience le prouve. 

Sixièmement, une âme sans pensées ressemble à une 
souche de bois, la raison nõop®rant point en elle, qui nõopère 
que par pensées. Je réponds que cela ne se peut dire que par 
des âmes qui nõont pas expérimenté cette mystique opération. 
[147] 

Septièmement, il semble quõabandonner les pensées soit 
mépriser les actes de charité et des autres vertus. Je réponds 
quõil nõy a que lõintention qui fasse le mépris, ce nõest pas un 
mépris de quitter un bien moindre pour un plus grand, comme 
la foi au ciel pour la vision, et les figures pour la vérité; on ne 
quitte les pensées que tandis quõon est en un état plus parfait. 

                                                      
81 Lõauteur oublie ici le troisi¯mement ! 
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Ce serait plutôt mépriser les grâces de Dieu si lõon retenait des 
opérations humaines et acquises pour laisser les infuses et les 
grâces extraordinaires. 

Huitièmement, il semble que ce soit tenter Dieu de vouloir 
prier sans pensées. Je réponds que ce nõest pas tenter Dieu que 
de prier sans pensées, quand il nous veut occuper sans elles, 
car en cela il nous manifeste assez sa volonté sans autre 
inspiration ou révélation. 

SECTION VII. Trois autres objections résolues. 

Cette sorte dõoraison, ainsi quõon la décrit, a quelquefois 
tant dõattraits pour quelques âmes, quõelle semblant perdre la 
dévotion aux saints, aux oraisons vocales et cesser de 
demander à Dieu ce qui est nécessaire à lõÉglise et aux 
particuliers. [148] 

Je réponds que cõest tout au contraire, et quõon estime 
davantage toutes ces choses, comme des moyens par lesquels 
on est arrivé à ce dont on jouit; et que comme les uns sont plus 
propres aux oraisons vocales quõaux exercices intérieurs, on 
leur conseille dõen user; aux autres au contraire qui ont plus 
dõattraits ¨ lõint®rieur, de moins faire dõoraison vocale, qui est 
comme un moyen pour allumer la dévotion intérieure. Saint 
Thomas dit que quand lõoraison vocale nõest pas de préceptes, 
elle doit cesser lorsque lõesprit se sent enflammé [2.2.q.83.a.12] : 
parce quõayant atteint la fin, cõest bien fait dõen jouir sans 
sõarrêter par trop aux moyens. Il est porté en la vie de saint 
Ignace [Liv.2.ch.1], quõil ne pouvait avancer à dire son office, à 
cause de la grande communication quõil avait avec Notre 
Seigneur, et que ses compagnons demandèrent pour lui au 
pape la permission de le quitter, dõautant quõil lõoccupait tout le 
jour, sõarrêtant presque à chaque parole pour recevoir la visite 
de Dieu, car étant obligé à le dire il sõen devait acquitter. Je dis 
de plus quõen cette forme dõoraison on ne laisse pas les 
demandes; quõau contraire, par un moyen secret, on demande 
mieux sans dire mot, afin de sõoccuper en ce qui pla´t pour lors 
davantage à Dieu, et lõon obtient plus tôt, parce quõon gagne 
mieux la volonté [149] du Seigneur qui le doit donner, lequel, 
sachant toutes les n®cessit®s et connaissant lõintention et les 
désirs de ses serviteurs, qui omettent de demander pour 
sõoccuper entièrement à faire sa volonté, se confiant en sa 
douce providence, il ne manque pas de leur donner et de les 
contenter comme en chose dont il sõest charg®. Il dit par son 
proph¯te quõil fera la volont® de ceux qui le craignent [Ps.144, 
19], et ce même proph¯te donne pour moyen dõobtenir tous les 
d®sirs du cïur, de se r®jouir au Seigneur [Ps.36,4], et puis il y a 
dõautres temps propres ¨ demander. 
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En dixi¯me lieu, il semble que cette sorte dõoraison 
empêche la commune institution de prier que Saint Ignace a 
enseignée et qui est ordinairement recommandée par les 
docteurs. 

Je r®ponds quõau contraire elle la favorise; car quand notre 
Seigneur ne pr®vient pas dõune sp®ciale inspiration, il faut 
commencer par là; et cõest dõelle que proc¯de cette autre forme 
dõoraison, puisque par le moyen de la m®ditation lõ©me parvient 
à la quiétude de la contemplation, et lõauteur des Exercices par 
une gr©ce sp®ciale a mont® de lõune ¨ lõautre, ®tant dit de lui 
quõil se portait ¨ lõoraison plus passivement, jouissant de ce 
quõon lui donnait, quõactivement, travaillant avec le discours, 
parce [150] quõil se reposait d®j¨ comme celui qui était au terme 
du chemin. Et bien que la commune façon de prier se doive 
ordinairement proposer à tous, si toutefois Notre Seigneur 
admet d¯s le commencement quelquõun ¨ lõoraison de 
quiétude, il doit y être aidé. On la peut aussi conseiller à ceux 
qui se sont exercés quelques années ès méditations, et qui sont 
déjà bien avancés et disposés à cette manière de prier avec 
quiétude intérieure en la présence de Dieu, leur donnant avis 
de ne pas quitter tout à coup les actes, mais peu à peu; et cela 
ne cause point de division dans les communautés, dõautant que 
la forme de prier par affection, avec peu de discours, est 
commune à plusieurs, et cõest ce qui est plus parfait, et aussi 
plus rare en lõoraison; car la perfection ne se trouve toujours 
quõen bien peu. Pl¾t ¨ Dieu quõil y en e¾t davantage : ils 
réveilleraient les tièdes, et ce nõest point mal fait de marcher 
ainsi par une foi particulière; car Dieu ne fait pas des faveurs 
singulières à ceux qui se contentent de marcher par le grand 
chemin ordinaire. 

Enfin, on peut objecter que ceux qui vont par ce chemin 
sont susceptibles dõorgueil, de propriété et dõautres défauts et 
quõils oublient les choses nécessaires.  

Je réponds que tous les défauts quõon verra [151] en ceux 
qui usent de cette oraison, ne viennent pas de sa pratique, mais 
plut¹t de ce quõon ne la pratique pas bien, et de la faiblesse, de 
lõindisposition et de lõimperfection du sujet, quõil faut corriger et 
amender. Les mêmes défauts, et souvent de plus grands, 
arrivent à ceux qui usent de discours; parce que la vanité se 
mêle davantage dans les choses qui sont avantageuses de la 
part de lõentendement; et puis une chose nõest pas mauvaise, 
quoiquõon en puisse faire mauvais usage. [152] 

De deux sortes dõoraison mystique, lõune 
savoureuse et lõautre sans goût. Et 



Le Jour Mystique 

premièrement de celle qui est 
savoureuse. 

Lõoraison mystique que nous décrivons est de deux sortes : 
lõune est savoureuse et lõautre est sans goût, que nous 
expliquerons dans les chapitres et sections suivantes. 
Commençons par celle qui est savoureuse. 

CHAPITRE VI. Du repos mystique 
savoureux. 

SECTION première. Définition du repos mystique savoureux. 

Lõoraison de repos mystique savoureux est une plaisante et 
agréable tranquillité au repos lõesprit, avec une allégresse de 
tout lõintérieur, qui est [153] accompagn®e dõune inclination et 
mouvement au bien. 

Je dis premièrement que cette oraison est un agréable repos 
et tranquillité, ce qui tient lieu de genre, et qui nõempêche 
pourtant pas quõelle ne distingue cette oraison de celle qui se 
fait avec discours intérieurs et pensées savoureuses et 
plaisantes, qui sont accompagnées dõallégresse, mais ne sont 
pas lõoraison de repos, comme lõanimal est genre à la brute, 
quoiquõil la distingue de lõhomme.82 

Secondement, jõappelle ce repos : plaisant avec allégresse 
de tout lõintérieur, pour faire distinction par ces paroles de cette 
oraison dõavec celle du repos mystique sans goût, qui nõa pas 
cette all®gresse et nõest pas plaisant ¨ tout lõintérieur ; parce 
quõil est sans goût et fort déplaisant au sens. Et bien quõil ne 
soit pas entièrement désagréable à la partie supérieure, il ne la 
peut n®anmoins ®tablir en lõall®gresse convenable; et ainsi il ne 
peut rendre tout lõintérieur allègre comme fait le repos 
savoureux. Et encore quõil se rencontre quelquefois du trouble 
et de la révolte en la partie inférieure, pendant que dure le goût 
de ce repos mystique savoureux, ainsi que je ferai voir ci-après, 
cela nõemp°che pourtant pas que quand lõ©me rentre en soi par 
ses [154] souvenirs tranquilles, elle ne mette tout lõintérieur en 
allégresse jusquõà ce que les fougues de la partie inférieure 
recommencent; ce qui nõest pas au repos mystique sans goût, 
pendant lequel lõ©me ne peut jouir de cette all®gresse et de ce 
plaisir, au moins qui soit goûté. 

Troisièmement, ces paroles : avec un mouvement et 
inclination au bien et au service de Dieu, sont ajoutées pour 
mettre différence entre lõallégresse que donne ce repos 
mystique et la tranquillité naturelle ou lõallégresse mondaine, 
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laquelle, bien quõagréable à la nature, ne donne pourtant pas 
cette inclination au service de Dieu. 

SECTION II. Expression plus particuli¯re de cet ®tat en lõ©me 
et ce quõil y produit 

Figurez-vous quõune personne est en grand contentement 
et allégresse, à raison de quelque bonne nouvelle, ou de 
quelque heureux succ¯s. Lõall®gresse que donne le repos 
mystique nõest pas de même; parce que cette personne a 
présent lõobjet de la chose qui la recr®e; mais au repos 
mystique savoureux lõ©me nõa pas son objet pr®sent en sa 
pensée, je veux dire quõelle ne sõaperçoit pas de la chose qui 
[155] met ainsi son intérieur en joie. La personne qui est en ce 
repos serait mieux représentée par quelquõun qui serait tout 
gai, sans savoir dõoù cette gaieté lui viendrait; ce qui arrive 
quelquefois quand on est en belle humeur. Il semble que sainte 
Thérèse nous décrit cet état quand, parlant de cette oraison, 
elle lõappelle un grand et quiet contentement de volonté, sans 
toutefois savoir déterminer au vrai ce que cõest. Mais il y a cette 
différence entre la gaieté naturelle et celle que cause ce repos 
mystique, que la premi¯re porte lõ©me ¨ rechercher la 
satisfaction des sens et de la nature; et la seconde porte et 
incline à plaire à Dieu, à la mortification et au service divin, le 
tout avec gaieté et allégresse. 

Cette all®gresse surnaturelle arrive comme ¨ lõimpourvu83, 
sans que lõon sache dõo½ elle peut venir; parce que quelquefois 
lõ©me se trouve plongée en cette dévotion sans aucune pensée 
pieuse qui ait précédé ou suivi; et dõautres fois elle naît par le 
moyen de quelque bonne méditation qui lui fraie le chemin, 
comme serait par exemple celle de lõamour que Dieu nous a 
porté en souffrant pour nous, ou celle de son infinie grandeur, 
bont®, et semblables qui ®tablissent lõ©me en une d®votion si 
douce quõelle lui donne une [156] allègre tranquillité, dont le 
goût sõentretient quelque temps sans lõaide des méditations qui 
lõont produite, comme une rivière retenue coule dõelle-même, 
après quõon lui a levé la bonde. De quelque côté que vienne 
cette allégresse, ou de quelques bonnes pensées, ou de Dieu 
sans elles84, il est certain que tandis quõelle dure, elle cause en 
cette âme une grande inclination au bien; et même quand elle 
est passée, cette inclination ne cesse pas, non plus quõune 
résolution que quelquõun aura prise entendant le sermon dõun 
prédicateur ne discontinue pas quand il est sorti de chaire. 
Cette âme reste très affectionnée au service de Dieu, et à ne 
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vouloir jamais que lui, parce que ce mouvement au bien est une 
pièce essentielle à ce doux repos. 

Et cõest le sentiment de nos mystiques, lorsque parlant de 
cette connaissance générale de Dieu, que son Esprit suave 
inspire en la portion sup®rieure de lõ©me, ils disent que cette 
oraison donne à lõâme toute la liberté et inclination au bien, et 
le pouvoir de faire avec joie et facilité ce qui autrement aurait 
semblé fort amère et difficile. [157] 

SECTION III. Descriptions différentes du repos mystique 
savoureux, faites par les théologiens mystiques. 

Outre la définition que nous avons donnée qui explique les 
parties essentielles du repos mystique savoureux, nous 
trouvons chez les contemplatifs plusieurs belles descriptions, 
qui en expliquent les parties accidentelles. 

Cette oraison, dit saint Bonaventure [Tract.de septem 
grad.contempl.], est une admirable et suave tranquillité, 
procédant en lõâme dõune douceur infuse qui lui est accordée 
en faveur de ses oraisons fréquentes. Lõexpérience de ce repos 
ne se donne quõà ceux qui sont grands spirituels, qui, dilatant 
et épanouissant le sein de leurs pieux et saints désirs, méritent 
de recevoir les écoulements sacrés des plus secrètes grâces 
inconnues aux âmes sensuelles et présomptueuses, et étant 
nourris dõun aliment si divin, leur raison est éclairée, leur 
concupiscence adoucie, leur irascible modéré, et on ne peut 
douter que ce repos d®ifique ne soit lõeffet de leur ardente 
dilection. 

Quand lõ©me, dit Hugues de Saint-Victor [Lib.2 de 
Anima cap.30], commencera par pure intelligence à sõélever au-
dessus de soi-même, à rentrer [158] toute en la clarté dõune 
lumière immatérielle, et à tirer des choses quõelle voit 
int®rieurement une certaine saveur dõune intime suavit® pour 
en abreuver son intelligence, et la convertir en sapience, en cet 
excès dõesprit se trouve et sõobtient cette paix qui surpasse tout 
sentiment, afin quõau ciel il soit fait un silence comme de demi-
heure; en sorte que lõesprit du contemplatif ne soit troublé 
dõaucun tumulte de pensées diverses, ne trouvant rien ou quõil 
demande par désir, ou quõil refuse par dégoût, ou quõil accuse 
par haine : il est tout recueilli dans le repos de sa 
contemplation; il est introduit en une certaine affection fort 
inaccoutumée, et à je ne sais quelle douceur, qui serait sans 
doute une grande félicité, si elle était toujours ressentie; la 
sensualit® nõy op¯re point, non plus que lõimagination, mais 
toute la partie inférieure de lõâme est cependant privée de ses 
fonctions, et sa portion plus pure est introduite en ce secret du 
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repos intime et souveraine tranquillité par une heureuse 
jouissance. 

Harphius dépeint ce même repos avec dõautres couleurs 
[Theol.Myst.l.2.part.4.ch.61]. Alors, dit-il, le Père céleste élance 
de sa face une certaine lumière brillante et simple en la plus 
haute pointe de la simple et nue pensée, élevée par-dessus le 
sentiment et la pensée, par-dessus et au-delà [159] de la raison, 
à savoir en la pureté élevée de son esprit : au reste cette lumière 
nõest point Dieu, mais une certaine avant-courrière lueur 
intellectuelle qui ne peut être comprise ni du temps, ni de la 
raison, ni de la nature, ni de la considération. Cõest, dit-il, un 
certain milieu clarifié entre Dieu et nous, qui est plus noble et 
plus élevé que tout ce que Dieu a créé. Il parle ailleurs presque 
en mêmes termes et en même sens, et ajoute que par cette 
lumière la nature est perfectionnée, et que notre simple et nue 
pensée est un miroir vivant, auquel cette lumière brille, qui 
demande de nõ°tre point terni dõaucunes autres images, et 
auquel Dieu se fait voir simplement, sans distinction de 
personnes en la seule nudité de sa nature et substance, non pas 
à la vérité comme il est en sa gloire ineffable, mais il se montre 
à chacun selon la mesure de la lumière qui lui est 
communiquée : lumière qui apporte aux esprits contemplatifs 
une vraie connaissance de Dieu autant quõelle est possible en 
cette vie. Il dit ensuite, que cette image de Dieu laquelle est 
une certaine clarté immense, est si admirablement savoureuse 
à lõesprit, quõil se plonge en elle, et devient une même chose 
avec elle, étant en quelque façon mort en soi et vivant en cette 
même lumière. [160] 

SECTION IV. Suite du sujet et quelques autres descriptions 
du repos mystique savoureux. 

Il est bien juste dõentendre sur la nature et les qualités de 
cette oraison de quiétude les sentiments de la sainte Mère 
Thérèse [Chât.dem.5.ch.3] : en cette oraison, dit-elle, il nõest 
pas n®cessaire ¨ lõ©me dõuser dõartifice pour suspendre la 
pens®e, voire m°me lõamour actuel; et si elle aime, elle 
nõentend pas comment, ni m°me ce quõelle voudrait; et enfin 
elle est comme celui qui de tous points est mort au monde pour 
vivre davantage en Dieu qui est une mort savoureuse : je dis 
mort, parce que cõest une suave et d®lectable abstraction de 
lõ©me de toutes les op®rations quõelle peut avoir ®tant au corps; 
et je dis savoureuse, parce quõencore que lõ©me soit vraiment au 
corps, il semble pourtant quõelle se sépare de lui pour être 
mieux en Dieu. Et en son Chemin de perfection, il naît, dit-elle, 
en lõ©me un repos et une paix int®rieure fort enti¯re, et il semble 
que rien ne lui manque, car Dieu la met près de soi, la joint à sa 
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présence et lui donne une tranquillité des [161] puissances et 
comme par signes lui donne à entendre le goût de ce qui se 
donne à ceux que le Seigneur porte à son Royaume : de 
manière que nous pouvons dire que cette oraison est un grand 
et paisible contentement de la volonté, par lequel elle sent au 
plus intérieur de soi-même une grande joie et une parfaite 
satisfaction. Alvarez de Paz décrit ce repos en disant que cõest 
une certaine allégresse de la volonté, qui ne cherche rien sinon 
de persévérer en Dieu dans lequel elle fait sa demeure; lõâme 
alors se voit proche de lui, aimée de lui, et en grande estime, et 
comme une fille très chère protégée et environnée de sa 
singulière providence, et en cela la volonté se repose par amour 
comme en lõaccomplissement de son désir quõelle a déjà 
obtenu. 

Un autre dépeint cette quiétude en disant que lõâme se 
trouve enfin tout abîmée dans le divin amour, en cette obscure, 
caligineuse85 et ignorante façon de procéder; là, tout abîmée 
dans les divins embrassements, non seulement elle boit lõeau de 
la grâce et le vin précieux de lõamour divin en sa source fontale, 
mais elle en reste tout enivrée et perdue, allant toujours au-delà 
de tout, et enfin y perdant la charte et le nord, cõest-à-dire les 
pensées et les [162] discours. Et poursuivant à expliquer ce 
repos : des choses, dit-il, qui se passent, il lui est aisé de 
conjecturer que cõest ici le faubourg de lõ®ternit®, lõarrhe ou le 
gage de la vie céleste, et que le seul paroi de la vie mortelle est 
ce qui la sépare dõavec les bienheureux; car son ®tat nõest que 
paix et joie au Saint-Esprit, avec quelque participation 
dõimmobilité et dõimpassibilité, en sorte que quand elle 
voudrait, elle ne pourrait sõaffliger pour chose aucune, tandis 
que dure une telle jouissance; il lui est avis que si on lui perçait 
le corps, si on lui ouvrait les entrailles et si on faisait lõanatomie 
de tout ce quõelle est, on nõy trouverait que Dieu pénétrant le 
tout jusquõaux moelles les plus intimes, comme si ce qui meut 
et informe le corps était devenu tout divin, déiforme et déifié. Il 
dit ailleurs, parlant de ce même état, que cõest un attouchement 
de Dieu en la supr°me portion de lõ©me, caus® par lõactuelle 
présence de son Esprit avec sa sainte opération, remplissant 
tellement lõ©me de cette sienne divine communication, quõil 
lõélève à une actuelle expérience de la façon avec laquelle on vit 
en Dieu au-dessus de la raison humaine, autrement quõon ne le 
saurait comprendre avec tout lõeffort naturel. Cela se fait ainsi 
au repos savoureux par lequel [163] lõ©me vit en Dieu, et sõunit 
à lui par une opération qui lõélève au-dessus de toutes lumières 
et connaissances des raisons humaines. 
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Le père Benoît décrit [Volonté de Dieu.part.3.ch.6] tout au 
long cette contemplation sans formes et images, qui a le miel 
sur la bouche. Cette opération dõamour divin, dit-il, est si 
intime, si puissante et si efficace, quõelle opère plus vivement 
en lõâme quõelle nõavait jamais encore senti, et si fort quõelle tire 
lõ©me encore plus hors dõelle que jamais; si ardent est ce feu 
dõamour, quõil consomme en elle toute impuret®; et enfin si 
étroite est cette union, quõelle est tout abîmée en Dieu, toutes 
ses imperfections sont noyées, consommées et anéanties; et 
par même moyen elle reçoit une nouvelle lumière et une autre 
capacité au-dessus de celle quõelle avait, et est rendue capable 
dõopérer surnaturellement hors et par-dessus elle-même et 
toute intelligence naturelle et humaine. Lõâme est ici enivrée et 
abîmée de tant de clarté et de lumière, quõelle en est couverte 
comme dõun v°tement, transformée en elle, et faite une avec la 
lumière même. Car comme en cette étroite union Dieu est la 
source et la fontaine de cette lumière inaccessible et est plus 
intimement dans lõâme et plus près dõelle quõelle[164]-même, et 
quõen cette union familière nul secret de son Époux, qui lui est 
convenable, lui est celé; elle voit par conséquent ce mystère 
plein de toute joie et étonnement, à savoir lõÉpoux, Dieu 
éternel, comme tout découvert en elle; elle le contemple à 
souhait et sans voile ou image, elle le voit comment en plein 
midi86 se reposant en elle ainsi quõen sa propre maison, op®rant 
doucement et familièrement en elle et voyant, goûtant et 
expérimentant comme il est plus près dõelle quõelle-même, 
quõelle est plus lui quõelle-même, et quõelle le possède, non 
comme quelque chose, ni comme elle-même, mais plus que 
toute chose, et plus quõelle-même. Selon cette lumière, elle se 
conduit en sorte que sa joie, sa vie, sa volonté, son amour et ses 
regards sont plus en lui quõen elle-même, et cela dõautant plus 
quõil est meilleur et plus digne quõelle, et quõelle a expérimenté 
quõil est plus doux et plus suave quõelle, et enfin quõelle le voit 
plus beau et plus glorieux quõelle. Voire, ayant parfaitement 
connu quõen lui est toute beaut® et douceur, et quõen elle il y a 
rien que de lõamertume de malice, elle demeure, elle réside et 
vit uniquement en lui et rien en elle-m°me, dõo½ suit quõelle est 
toute en Dieu, toute à Dieu, toute pour Dieu et toute Dieu, et 
rien en elle-même, rien à elle-même, rien [165] pour elle-même, 
rien elle-même; elle est toute en lõesprit, volonté, lumière et 
force de Dieu et rien en son esprit, en sa volonté, en cette 
lumière, et en sa capacité propre et naturelle. En cette capacité, 
en cet esprit, en cette lumière, elle contemple lõessence de 
Dieu ; ici elle connaît les choses secrètes et impénétrables; ici 
elle a accès à la lumière inaccessible; ici elle découvre des 
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mystères ineffables, ici elle voit les choses admirables, ici elle 
est remplie de toutes choses délectables; car plus elle est unie à 
Dieu, plus elle connaît les mystères secrets; et puisque Dieu 
sõest montr® ¨ elle, comment les autres choses qui lui 
conviennent ne lui seraient-elles pas révélées, et ayant trouvé en 
elle-même la source de toute douceur et de toute volupté et la 
fontaine de toutes les délices et de tous les plaisirs, comment ne 
serait-elle pas noyée en ce gouffre de douceur spirituelle et 
abîmée dans lõimpétueux torrent de la volupté céleste? 
Comment les secrets de Dieu ne seraient-ils découverts à celle 
à qui il a ouvert et montré son sein; ou comment ces mystères 
seraient-ils cachés et inconnus à celle à qui il sõest découvert et 
montré soi-même? [166] 

SECTION V. Autre description de lõoraison de repos 
savoureux, et que lõon peut lõexpliquer affirmativement ou 

négativement. 

Après toutes ces descriptions, sõil mõest permis dõen 
apporter encore une autre qui ne doit tenir rang que comme la 
moindre, je dirai que lõoraison de repos mystique savoureux 
nõest autre chose quõun goût et une saveur spirituelle qui 
sõentretient sans pensées, sans actes et sans autres opérations 
qui paraissent, si ce nõest un goût, non du palais de la bouche 
corporelle, ni quelquefois du sens; mais du pur esprit, et qui 
nõest autre chose que goût; en sorte que lõâme qui est en cette 
oraison ne saurait dire quõelle fasse autre chose que goûter et 
savourer. 

En confirmation de ce que dessus, on peut décrire cette 
oraison dõune façon affirmative ou négative. Affirmative, disant 
que cõest un contentement de lõâme et un repos suave, plaisant, 
délicieux, qui borne ses désirs et arrête ses recherches. On la 
décrit dõune façon négative, disant que cõest une oraison sans 
pensées, sans discours, sans actes, sans connaissance, sans 
amour, sans opération qui soit aperçue. Enfin [167] cõest 
quelque chose, car on nõen peut douter, mais on ne saurait dire 
ce que cõest, comme on sent bien le vent et on en ouït le son, 
sans pouvoir voici dire ce que cõest. Donc ce repos est une 
suavité, un plaisir, un goût, un contentement et puis cõest tout; 
contentement que nous ne pouvons avoir de nous-mêmes ni 
retenir par force, cõest un flux et reflux dõun océan de volupté, 
qui a son cours selon le moment que Dieu lui donne 
indépendamment de nos volontés. 

SECTION VI. Ce qui se fait ou se passe dans lõ©me pendant 
le repos mystique savoureux 
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Bien quõil soit fort difficile de dire ce que cõest que lõoraison 
de repos mystique savoureux, cela nõempêchera pas que nous 
ne tâchions dõexpliquer comment elle se fait, et ce qui se passe 
en lõ©me pendant un temps si agr®able. 

Si jamais vous avez été en quelque dévotion sensible, vos 
pens®es pour lors ®taient accompagn®es dõune grande douceur, 
vous sentiez au-dedans de vous un état agréable en produisant 
vos actes, vos méditations étaient coulantes et vos affections 
douces. Si vous retranchiez toutes [168] ces pensées, toutes ces 
méditations, tous ces actes, sans laisser échapper le repos, la 
tranquillité, la douceur, le plaisir de la dévotion que vous 
sentiez, vous vous trouveriez bien avant dans le repos que nous 
décrivons; ne changez point lõ®tat ou la condition en laquelle 
vous ®tiez, faites seulement abstraction de lõop®ration que vous 
ressentez et vous goûterez ce repos savoureux; car cõest la 
même oraison que la précédente, except® quõen lõune lõ©me a 
des pensées, et en lõautre elle nõen a pas. 

Ou bien figurez-vous un état auquel vous avez de bonnes 
pensées accompagnées de grande suavité : le doux repos 
savoureux qui peut rester après que ces pensées sont écoulées 
est lõoraison mystique savoureuse que nous d®crivons. Car il 
arrive quelquefois que lõâme est touchée de quelques bonnes 
pensées qui passent, et quõil en reste en elle un goût et plaisir 
qui y continue et que Dieu y soutient sans les pensées 
précédentes, comme on ôte les cintres qui soutiennent une 
voûte quand elle est achevée; et je puis dire que ce goût 
savour® est lõoraison m°me de repos savoureux. 

Je vais vous dire une chose à laquelle peut-°tre vous nõavez 
pas encore pris garde. Lorsque vous étiez en ces pensées si 
douces, en ces méditations si coulantes et [169] en ces 
d®votions si agissantes, vous ®tiez dans lõoraison du repos 
savoureux, mais vous ne vous en aperceviez pas, parce que 
vous étiez attentif à vos pensées et à vos opérations et non pas 
au repos et à la tranquillité en laquelle vous goûtiez vos pensées 
et vos opérations; mais quand vous ne pensez plus à rien, et ne 
produisez plus vos actes habituels, alors vous vous apercevez 
bien que vous êtes en repos et en agréable tranquillité, parce 
que vous nõavez plus que cela ¨ faire, ni attention ¨ autre chose. 
Il en est de même que quand vous mangez un abricot confit, 
car pour lors vous ne sentez pas entièrement la douceur 
naturelle de ce fruit, dõautant quõelle est comme couverte et 
surmontée par celle du sucre; mais si on en ôtait et séparait le 
sucre, vous ressentiriez son goût naturel : vous êtes de même 
en une oraison en laquelle vous avez des méditations et des 
actes fort doux et agréables; votre âme se repose en cette 
douceur et goûte une certaine tranquillité et sérénité, mais elle 
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ne pense pas quõelle se repose en cette douceur, parce que les 
pens®es et les actes qui lõoccupent emp°chent une telle 
attention ; mais quand toutes les pensées et méditations 
cessent et quõil ne lui reste plus que le m°me go¾t et le m°me 
repos en lui, alors elle lõaperoit [170] bien, parce que rien 
nõemp°che plus lõattention ou r®flexion sur lui.  

SECTION VII. Explication plus ample de ce qui se passe en 
ce repos. 

Pour mieux comprendre comment se fait ce repos mystique 
savoureux, représentez-vous une épouse qui depuis longtemps 
nõa vu son ®poux, lõayant cru mort; il revient inopinément, et à 
son abord elle se laisse couler doucement sur ses bras et sa 
poitrine, sans pouvoir faire autre chose que souffrir cette douce 
et amiable liquéfaction. Cõest ainsi que lõ©me sõépanche, 
sõincline et sõécoule en son Dieu, avec cette différence que cette 
®pouse voit celui sur qui elle penche son chef, mais lõ©me 
nõaperoit pas celui sur qui elle sõincline ; cette épouse sait bien 
s¾r sur qui elle repose, et lõ©me, non, ressentant seulement une 
douce ardeur et un agréable épanchement. 

Lõexpérience fait connaître que dans les passions 
extraordinaires dõamour, de douleur et semblables, les 
op®rations de lõ©me sont peu aperues. En une excessive 
douleur, elle devient toute stupide, et souvent ne peut faire 
autre chose que de demeurer [171] abîmée en sa douleur. Il en 
est de même dans la passion dõamour, et de la grande 
délectation, telle quõest celle où se trouve lõâme pendant le 
repos mystique savoureux, où elle demeure comme pâmée 
dõamour, sans faire autre chose que goûter cette délectation. 

Je considère cette âme comme un petit enfant collé sur le 
sein et les mamelles de sa mère. Ce poupon sent beaucoup de 
douceur à en tirer le lait savoureux, il ne pense ni aux richesses, 
ni aux honneurs, ni à quoi que ce soit, si ce nõest à cette seule 
douceur quõil ressent; car les trésors de cet enfant sont ces 
mamelles, et son âme nõa pour lors ni dõautre objet ni dõautre 
pensée. Lõenfant est en repos sur le sein de sa mère, et lõâme 
repose sur celui de Dieu; lõenfant a une grande complaisance et 
un grand amour pour le sein de sa mère sans le connaître, et 
lõâme une grande complaisance en Dieu, sans avoir même la 
pensée de Dieu; parce que, comme lõenfant ne fait pas 
réflexion sur son opération, mais seulement sur le goût quõil 
ressent, de même lõâme, ne sõapercevant point de son 
opération, connaît seulement le goût quõelle ressent; lõenfant 
ouvre la bouche pour sucer cette douce liqueur de lait, sans 
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quoi il ne l87õattirerait pas, quoique pourtant il fasse peu de 
choses de sa part; aussi [172] lõâme consent à cette grâce et la 
désire, car sans cela elle la perdrait; mais tout ce quõelle fait est 
bien peu, goûtant seulement, avalant ou recevant ce doux lait. 
Si quelquefois la m¯re ¹te son t®tin, ou quõil ®chappe ¨ lõenfant 
par quelque accident, il le reprend aussitôt, quand il nõest pas 
rassasi®, ou sõil ne peut le reprendre il crie apr¯s; et si par 
distraction cette gr©ce ®chappe ¨ lõ©me fid¯le, elle la reprend 
aussitôt; si elle ne peut, elle crie après par soupirs et aspirations 
qui y tendent. Quelquefois lõenfant crie à sa mère devant quõelle 
lui donne le tétin; quelquefois elle le lui présente dõelle-même 
sans quõil crie, sachant que son heure est venue; et Dieu aussi 
quelquefois ne donne cette grâce à lõâme quõaprès quõelle a 
longtemps crié et soupiré en lõoraison et dõautres fois il la donne 
sans quõelle y pense, sachant que cõest lõheure la plus propre 
pour son avancement. Lõenfant jouit et se réjouit de ce lait; sa 
jouissance est sa réjouissance; ainsi ne pouvez-vous quasi 
distinguer la jouissance dõavec la réjouissance de cette âme. La 
mère ne laisse pas dõavoir ses mamelles pleines, quoique son 
enfant les suce; et Dieu ne se prive pas de ses plaisirs, quoiquõil 
nous en fasse part. Le lait rend lõhaleine fraîche et douce; cette 
grâce rend lõoraison aisée et facile; un enfant [173] de lait est 
tendre et simple et on en fait ce quõon veut, et cette grâce rend 
lõâme obéissante, en sorte que Dieu en fait ce quõil lui plaît. 
Cõest la mère qui applique lõenfant à la mamelle, parce quõil ne 
le ferait pas de lui-même; et il faut que Dieu donne cette grâce 
¨ lõ©me, qui ne la peut avoir de soi-même. 

CHAPITRE VII. Du repos mystique qui est sans goût. 

SECTION I. Quel est ce repos mystique sans goût. 

Il serait aisé de tirer la définition ou la description de ce 
repos sans goût de celles que nous avons données à celui qui 
est savoureux, en disant que cõest une oraison ou un repos en 
un objet qui nõest point aperu, accompagn® dõun mouvement 
ou inclination pieuse à faire le bien, mais confite en amertume. 
Il est néanmoins à propos, pour en connaître plus exactement 
[174] la nature, de faire voir ici les convenances et les 
différences qui se rencontrent entre ces deux repos mystiques, 
le savoureux et celui qui est sans goût. 

SECTION II. Convenances et différences qui se rencontrent 
entre les deux repos mystiques, le savoureux, et celui qui est 

sans goût. 
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Bien que ces deux oraisons ou repos mystiques diffèrent 
essentiellement entre eux, ils ne laissent pas de convenir en 
quelque chose. 

Le repos savoureux convient avec celui qui est sans goût, 
premièrement en ce quõil est un repos en un objet qui nõest 
point aperçu. Deuxièmement, cõest un mouvement pieux et 
une fruition de la volonté. Troisièmement, lõentendement y a 
une connaissance mystique et cachée. Quatrièmement, ces 
deux repos sont deux principales parties de lõoraison de repos 
mystique, et deux genres subalternes, qui ont sous soi plusieurs 
espèces. Cinquièmement, ce sont deux sortes dõoraisons sans 
formes, images ou pensées. 

Ces deux repos sont aussi différents en plusieurs choses, 
bien que communément les mystiques ne les distinguent pas. 

La première différence qui se rencontre entre ces deux 
repos est quõen celui qui est [175] sans go¾t, il y a une grande 
sécheresse et une grande difficulté de faire oraison. Le repos 
savoureux au contraire est doux, plein de dévotion emmiellée et 
lumineuse. Cette différence est la même qui se trouverait entre 
deux personnes, dont lõune ayant grande faim mangerait une 
viande de grand appétit, et lõautre qui, étant dégoûtée, 
mangerait pour la seule nécessité. Dans les deux, cõest un 
même repos en un même objet mystique et caché, lequel ne 
peut être aperçu, et une même opération; mais lõune est 
agréable au goût, et lõautre est sans aucun goût; lõune porte son 
sucre avec soi, que lõ©me laisse fondre en sa bouche, lõavalant 
sans remuer les lèvres, cõest-à-dire ses puissances; lõautre laisse 
aussi fondre la pilule amère, puisquõen repos et sans faire autre 
mouvement, elle avale patiemment lõamertume de son 
délaissement. 

La seconde différence est prise de la satisfaction que le 
repos savoureux donne à lõâme; parce quõétant si agréable, il ne 
peut que lui apporter un grand contentement. Il lui donne une 
attention sans savoir à quoi, et qui est si délicatement exercée, 
quõil lui semble que ce nõest pas attention. Cette attention lui 
donne dõailleurs une qui®tude qui cro´t si fort, quõen ses 
puissances et en toute elle-même, elle [176] demeure comme 
endormie, sans faire aucun mouvement ni action aperçue sinon 
de la seule volonté, qui encore ne fait autre chose que recevoir 
le plaisir et la satisfaction que la présence de ce bien-aimé objet 
mystique et caché lui donne. Mais ce quõil y a de merveilleux, 
cõest que cette volonté fait à peine réflexion sur ce plaisir dont 
elle jouit quelquefois sans sõen apercevoir; au contraire, 
pendant le repos mystique sans goût, lõâme nõa aucune 
satisfaction que celle quõelle prend par la force de la raison; 
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lõentendement est obscurci par le trouble de lõimagination, et 
par les affections déréglées qui font comme les roues dõune 
horloge démontée. 

La troisième différence est tirée de la cause efficiente et des 
effets différents. 1 ° Lõoraison de repos mystique sans goût se 
peut exercer avec le seul concours de la grâce commune à tout 
chrétien; il faut une grâce plus extraordinaire pour le 
savoureux. 2 ° Le repos sans goût est acquis par notre industrie 
avec le secours de la grâce commune, et il faut suivre des règles 
pour cela : mais on se trouve dans le savoureux devant que dõy 
avoir pensé. 3 ° Au premier lõ©me contribue beaucoup du sien; 
au second quasi rien que de recevoir le trait divin. 4 ° On 
acquiert bien plus facilement [177] celui qui est sans goût que 
lõautre; parce que la grâce ordinaire sõexpose plus que 
lõextraordinaire, et Dieu donne bien plus aisément celui qui est 
sec et sans saveur que le doux, celui-ci nõétant pas nécessaire 
pour le salut, ni pour la perfection, ni même pour la pratique de 
lõoraison continuelle, comme lõest celui qui est sans go¾t, ainsi 
que nous prouvons ailleurs. 5 ° Les contemplatifs peuvent 
prendre une habitude de repos sans goût quõils ne quittent 
jamais, ce qui nõest pas du savoureux. 

Leurs effets sont encore différents. Le repos savoureux ne 
d®tache pas tant lõâme des sens et du propre amour comme le 
sec; parce que celui-là est plus agréable à la nature, quand bien 
même il ne serait pas sensible; mais celui-ci fait plus la guerre 
à lõamour-propre. 

SECTION III. Suite du sujet précédent, et quelques autres 
différences entre ces deux repos. 

La quatrième différence qui se rencontre entre ces deux 
repos, est que le savoureux peut-être dit la cause exemplaire de 
celui qui est sans goût, Dieu apprenant ¨ lõ©me ¨ faire oraison 
sans pensées quand elle ne les peut avoir, et à produire de 
petits [178] actes secs, ainsi quõelle faisait en en produisant de 
doux pour rappeler ce repos, lorsquõil diminuait. De là 
quelques théologiens mystiques font voir que le repos patient 
est lõombre du savoureux, qui est son prototype exemplaire; 
disant que le repos savoureux apprend à celui qui est sec à 
produire des actes dõamour sans mendier le secours de 
lõentendement. Ce quõils avancent parce quõils tiennent que la 
voie mystique enseigne à se convertir à Dieu par de purs actes 
dõamour et de volonté, sans sõarrêter aux actes de 
lõentendement. 

La cinquième différence est de la part de lõobjet, ou de la 
manière dõy tendre, en ce que le repos mystique savoureux est 
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tellement confit en ses délices, quõil semble être une même 
chose avec elles : comme le repos sec avec ses obscurités et 
ténèbres, ainsi quõun abricot confit au sucre semble être tout 
sucre, et une olive confite au vinaigre, toute aigreur et toute 
amertume. 

La sixième différence entre ces deux repos est que le 
savoureux semble être le complément et la perfection de celui 
qui est sans goût; car Dieu versant un peu de sirop sur cette 
amertume et sur cette patience, il nõy aura plus de différence 
entre ces deux repos, étant tous deux délicieux. Le grand 
contemplatif Baltasar Alvarez [179] témoigne en la lettre quõil 
en écrit à son Père Général que quand Dieu lui enseigna 
lõoraison de repos mystique, il commença par celui qui est sans 
goût, le tenant dans lõespace de deux ans en désolations et 
sécheresses, lui se mettant en la présence de notre Seigneur 
comme un pauvre qui attend lõaumône; et au bout de deux ans, 
il fut appelé à un autre et bien plus haut exercice, qui 
aboutissait, dit-il, au repos et à la tranquillité. 

La septième différence procède du désir de produire des 
actes. Or ce désir est essentiel au repos mystique sans goût, 
parce que lõâme étant en sécheresse, doit avoir un désir et 
sõefforcer de faire oraison, sur peine de demeurer oisive. 
Lõoraison de repos savoureux nõa pas ce désir de produire des 
actes ni de faire autre oraison que celle du susdit repos, dont88 
nous déduirons quelques raisons en la section suivante. [180]  

SECTION IV. Quelques raisons pour lesquelles dans le repos 
mystique sans goût lõâme doit avoir le désir de produire des 

actes et non pas dans le savoureux. 

On peut apporter plusieurs raisons pour lesquelles un de 
ces repos admet en lõ©me le d®sir de produire des actes et 
lõautre ne lõadmet pas. 

La première est quõen lõoraison mystique agréable il y a un 
goût et des d®lices qui retiennent lõ©me et lõempêchent de 
désirer autre chose; ce qui ne se trouve pas en lõoraison de 
repos sans goût, où lõâme nõa rien qui lõarrête ou la satisfasse; 
car si elle repose, cõest parmi les épines. Quand vous avez en 
bouche quelque friand morceau sans savoir ce que cõest, vous 
le retenez avec plaisir; mais sõil est amer, vous voudriez quõil en 
fût déjà dehors, et quoi que vous mangiez lõun et lõautre, cõest 
bien différemment. De même en ces deux sortes dõoraisons : 
pendant les sécheresses, lõâme a un repos patient; mais elle 
désirerait être hors de cet état et produire des actes, et même 
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elle sõy efforce; ce qui est désirer efficacement de sortir de cette 
oraison sèche, à raison du mauvais go¾t quõelle a; mais [181] 
dans la jouissance savoureuse, elle goûte sa douceur sans 
désirer quõelle se perde, disant volontiers avec saint Pierre : Il 
est bon de demeurer ici. 

La seconde raison : ce repos plein de goût donne à lõâme 
une attention bien plus délicate que ne fait pas celui qui en est 
privé; si lõun est comparé à un air gai et serein, lõautre lõest à un 
air grossier, qui remplit la tête de vapeurs et cause des 
maladies. Je veux dire que ce repos sans goût remplit lõesprit de 
distractions et de stérilité, qui sont comme des indispositions 
de lõoraison; et comme lõon ne demeure pas volontiers en un 
lieu où lõair est fort mauvais, et que lõon ne quitte quõà regret 
celui qui est sain, doux et agréable, il ne faut pas sõétonner si 
lõâme se tient aisément dans la douceur du repos mystique, et si 
elle désire de sortir de ses aridités et de ses impuissances par la 
production de quelques actes. 

Troisième raison : lõ©me, par des méditations et autres actes 
dõoraison, cherche le goût et la dévotion; or pendant le repos 
savoureux, elle a ce même goût et cette même dévotion; elle 
nõa donc que faire de d®sirer de produire de tels actes, puisque 
la présence de la fin fait cesser le désir des moyens : mais dans 
lõoraison sans goût, elle veut acquérir par les actes cette 
dévotion [182] goûtée que lõétat des sécheresses lui a ravie. 

Quatrième raison : si lõ©me, étant en sécheresse, avait le 
désir de faire ce quõelle peut pour produire des actes dõoraison 
et pour avoir attention à Dieu, elle ne pourrait se tenir en repos 
sans inquiétude; car cõest ce désir efficace qui lui donne sujet 
de se contenter, dans la créance quõelle doit avoir quõelle fait ce 
quõelle peut, que Dieu nõen demande pas davantage et quõelle 
fait sa volonté. Mais dans lõoraison jouissante et savoureuse, 
elle voit quõelle est dans un bon état, conforme à la volonté de 
Dieu, et quõelle nõa besoin de désirer autre chose que de se tenir 
en la jouissance de ses délices. Elle connaît de plus que cette 
oraison est meilleure que celle dans laquelle on produit des 
actes; et ainsi ce repos sacré lui donne une plus grande 
assurance de nõêtre pas oisive, que lõautre; et dans ce plaisir 
extraordinaire où elle ne fait que se reposer, elle sait pourtant 
bien quõelle a quelque chose au-dedans qui la maintient. 

SECTION V. Cinquième raison et remarque notable sur le 
sujet de la production dõactes en lõoraison mystique. 

La cinqui¯me raison est quõen cette jouissance savour®e 
lõâme sent un attouchement intérieur qui lui défend de faire 
autre oraison que celle de se reposer; parce que ce repos est 
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une suspension de tout autre acte intérieur, comme lui étant 
contraire; et ainsi il les exclut, comme je ferai voir plus 
amplement ci-après. Au lieu que le repos sans goût, bien quõil 
soit mystique aussi bien que le savoureux, nõest pourtant pas 
directement exclusif de tout acte intérieur, mais seulement 
indirectement, parce quõil procède de la possibilité dõen 
produire; et cette impossibilit® ne devant pas plaire ¨ lõ©me, 
elle doit désirer dõen produire. Mais le repos savoureux nõ®tant 
pas donné de Dieu comme un supplément aux défauts des 
actes, ainsi que lõautre, mais seulement à raison de sa propre 
honnêteté et perfection, lõâme nõa aucun fondement de désirer 
de tels actes et de telles opérations; et elle a même un motif 
formel de les exclure, puisquõils sont essentiellement différents, 
et quõ¨ raison de [184] leur propre nature ils ne peuvent 
subsister ensemble. Le repos sans go¾t nõest pas de sa nature et 
directement exclusif de tout acte, mais seulement 
indirectement; ce qui veut dire que quand lõâme est en 
sécheresse, si elle pouvait produire des actes, elle le ferait; mais 
ne le pouvant pas, elle prend un repos patient; et cette patience 
et souffrance nõexclut pas directement et par soi-même la 
production dõactes; mais seulement par accident et comme 
indirectement, par ce quõelle ne les peut produire. 

Vous devez remarquer sur ce que je viens de dire, quõil ne 
faut point produire dõactes dans le repos savoureux, que cela se 
doit entendre quand il est en vigueur, parce que, comme je 
ferai voir ci-après, quand il sõabaisse, quõil se diminue ou quõil 
se perd, il en faut produire pour le rappeler, et quõainsi quand je 
dis quõil exclut le désir de produire des actes, jõentends que ce 
désir ne fait pas partie de son essence comme au repos 
mystique sans goût, ce qui nõempêche pas que le désir de 
produire des actes, et la même production dõactes, ne tiennent 
compagnie au repos mystique savoureux; car souvent ces deux 
sortes dõoraisons se prêtent la main pour se maintenir. Quand 
le [185] repos savoureux est aux abois, il reprend cïur par le 
moyen des actes, comme aussi les actes et les méditations 
retournent à la dévotion qui leur échappe par le moyen du 
repos savoureux, aiguisant en quelque façon lõappétit de leur 
opération languissante, de même manière quõun malade rentre 
en appétit par quelque confiture qui lui fait trouver goût aux 
autres viandes. Car il arrive assez souvent que les méditations 
et les bons actes dans lõ©me sõalentissent avec le temps, leurs 
flammes sõéteignant faute de bois; et si en cet état elle peut 
exercer un repos savoureux, par ce moyen elle pourra réparer le 
goût de ses actes et les continuer avec douceur. 

SECTION VI. Il y a distinction essentielle entre les deux 
repos, le savoureux et celui qui est sans goût. 
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Le repos mystique savoureux et celui qui est sans goût sont 
deux oraisons essentiellement distinctes, et les deux principales 
espèces du repos mystique en général, plus communes et plus 
nécessaires. Il paraît quõils sont essentiellement distincts : 
premièrement, par les différences que nous en avons [186] 
rapportées, qui sont presque toutes distinctes essentiellement 
entre elles. 2 ° Nous avons prouvé que la sécheresse et le désir 
de produire des actes se trouvent en lõoraison de repos sans 
goût, comme parties essentielles, et non dans le savoureux. 3 ° 
Je dis pour raison quõun acte dõentendement ou de volonté 
produit avec un concours plus surnaturel extraordinaire est plus 
parfait essentiellement quõun autre produit avec un moindre, 
quoiquõils aient même objet. Or le repos savoureux est produit 
avec un concours plus surnaturel. 

En quatrième lieu, lõÉcriture sainte semble nous donner 
quelque crayon de ces deux sortes de repos, sous le nom de 
deux sabbats, qui signifient repos. Elle parle du premier, qui 
représente celui de la Loi ancienne parmi les obscurités et les 
figures, sous le nom de septième jour; et du second, qui figure 
le dimanche, jour du repos de lõÉglise, sous celui du huitième 
jour qui succède au septième des juifs. Le premier représente le 
repos sans goût et obscur, et le second celui qui est avec goût, 
qui est aussi déclaré, ce semble, par le prophète Isaïe, parlant 
dõun repos quõil appelle le sabbat délicat et glorieux, et selon la 
version des Hébreux, sabbatum delitiae, un sabbat qui est les 
mêmes délices. [187] 

Je dis de plus que ces deux repos sont les deux principales 
espèces du repos mystique en général : car nous le divisons en 
plusieurs autres espèces, savoir en repos mystique composé, en 
extatique, et en compatible ou incompatible avec les pensées et 
les actes; mais toutes ces diff®rences ne sont quõaccidentelles, 
excepté lõextatique qui est aussi une différence essentielle, 
parce quõelle ne se retrouve point au repos sans go¾t, nõy ayant 
point de sécheresse pendant lõextase. Et de plus ces deux 
espèces dõoraison, la savoureuse et sans goût, sont plus 
communes, nõy ayant gu¯res de contemplatifs habitu®s ¨ 
lõoraison continuelle à qui Dieu ne les fasse goûter, mais 
lõextatique se donne rarement. [188] 

CHAPITRE VIII. Ces deux sortes dõoraison sont quelquefois 
compatibles, ou incompatibles avec les actes. 

SECTION I. Lõoraison de repos admet quelquefois la 
production dõactes. 

Quelques-uns doutent si lõoraison de repos admet la 
production dõactes et de pensées. Leurs raisons sont : 
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premièrement parce que ce repos étant une oraison de 
quiétude, que les mystiques appellent communément 
contemplation sans forme ou image, qui ne veut dire quõune 
oraison sans pensées, il semble conséquemment quõelle ne les 
admet pas. 2 ° Parce que le repos et la production dõactes sont 
contraires, comme se reposer et agir, car se reposer cõest cesser 
dõagir, ils sont donc incompatibles. 3 ° Les sécheresses qui sont 
en lõoraison de repos [189] sans goût empêchent de produire 
des actes; et cette oraison ne pouvant être sans sécheresse, elle 
doit être sans actes. 

Nonobstant, je dis que lõoraison de repos nõexclut pas la 
production dõactes ni les bonnes pensées dõoraison; et quõainsi 
on en peut avoir quelques-unes pendant telle oraison. Ce qui se 
prouve premièrement, parce que si en lõoraison de repos lõâme 
ne produit point dõactes, et sõentretient par de bonnes pensées, 
cela procède de ce quõelle ne le peut, ou de ce quõelle ne le veut 
pas. Si elle ne veut pas sõentretenir en aucune bonne pensée le 
pouvant, elle cesse pour lors dõêtre en la vraie oraison de repos 
mystique, et plutôt est-elle dans une fausse oisiveté. Que si elle 
est en telles sécheresses quõelle ne plus avoir aucune bonne 
pensée, ce nõest pas pour lors le repos mystique qui les exclut, 
mais lõ©me qui ne les peut pas avoir. 

2 ° Cette oraison de repos sans goût ne peut être une vraie 
oraison, si lõ©me nõa un d®sir de produire des actes, et si elle ne 
sõefforce de sõentretenir en de bonnes pens®es quand elle 
pourra; or ce nõest pas là les exclure. Quand le bon Pasteur va 
chercher la brebis égarée, cõest pour la rapporter au bercail. Si 
vous cherchiez un ami par toute la ville, qui pourrait juger que 
vous [190] eussiez envie de le chasser de votre maison? Et 
quand lõâme, étant dans lõoraison de repos sans goût, poursuit 
tant quõelle peut la production dõactes et sõefforce de loger en 
son cïur les bonnes pensées, pourrait-on se persuader quõelle 
nõen veut point, puisquõau contraire plus les sécheresses sont 
grandes, et plus elle doit désirer et procurer dõavoir ces bonnes 
pensées? 

Si lõoraison de repos savoureux, qui nõa pas un désir de 
produire des actes, et même en quelque façon en a un 
contraire, nõexclut n®anmoins pas toujours les bonnes pens®es, 
qui peuvent lui être quelquefois grandement utiles, ainsi que je 
ferai voir ailleurs, combien moins le repos mystique sans goût 
les doit-il exclure? 

SECTION II. Quelques remarques sur le sujet de ces 
oraisons; et réponse aux arguments de lõopinion contraire. 
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Sur ce que nous avons avancé et prouvé, que lõoraison de 
repos admet quelquefois la production dõactes, il est nécessaire 
de remarquer que cette oraison nõest pas de repos quand lõ©me 
produit des actes, parce que les bonnes pensées ne sont que 
troupes subsidiaires qui viennent au [191] secours du repos 
mystique; et comme celui qui prétend aller en un pays éloigné 
chemine quelquefois et quelquefois se repose, parce que ces 
deux choses sont nécessaires à son voyage, quoique marcher 
ne soit pas se reposer, ni au contraire, de même celui qui 
entreprend la carrière de lõoraison doit quelquefois marcher par 
la production de bons actes ou des bonnes pensées, et 
quelquefois se reposer par la cessation de ces mêmes actes. 
Lõoraison de repos mystique dépasse celle qui se fait par actes 
et par pensées, comme celle-ci nõest pas lõoraison de repos 
mystique; mais chacune dõelles aide lõ©me et lui prête secours 
pour achever plus facilement le voyage de la perfection de 
lõoraison quõelle prétend. 

La différence quõil y a entre le repos mystique savoureux et 
celui qui est sans goût, et que celui-là admet dõautant moins les 
bons actes, les bonnes pensées que sa suavité est grande, parce 
que pour lors il en a moins de besoins pour sõentretenir. Celui-
ci au contraire étant dõautant plus parfait que plus grandes sont 
les sécheresses, lõâme qui est dans cet état doit aussi avoir plus 
de désir dõopérer, sans inquiétude pourtant, si elle le pouvait 
faire, pour ne pas tomber en la fausse oisiveté. [192] 

Pour réponse aux arguments de lõopinion contraire, je dis 
au premier, qui assurait que lõoraison de repos sans goût est 
sans forme et sans images, cõest-à-dire sans pensées, que le 
repos mystique en son essence même nõadmet point de pensée, 
mais que cela nõempêche pas quõil nõen puisse être 
accompagné, comme la substance en soi-m°me nõadmet aucun 
accident, ce qui nõempêche pas quõelle nõen soit revêtue : le 
corps humain comme tel nõa point de vêtements, mais bien en 
tant quõil est revêtu. 

Jõai répondu au second, lorsque jõai dit que, bien que 
cheminer et se reposer soit choses contraires, ils ne laissent pas 
de sõentraider à parfaire le même chemin. 

Je réponds au troisième que les sécheresses nõempêchent 
pas toute production dõactes, comme le d®go¾t nõemp°che pas 
quõon ne puisse manger un peu. Ou bien on peut dire que 
comme dans les dégoûts il y a du plus et du moins; et que 
quelquefois ils sont si grands quõils empêchent tout à fait le 
manger et quelquefois ils ne lõempêchent pas, il en est de 
même des sécheresses à lõégard des actes. [193] 
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SECTION III. Il se prouve par autorité que lõoraison 
mystique savoureuse admet quelquefois les bonnes pensées. 

Faisant voir maintenant par lõautorité des mystiques ce que 
nous avons prouvé ci-dessus, que les oraisons de repos sont 
quelquefois compatibles et quelquefois incompatibles avec les 
bons actes intérieurs; et commençant par lõoraison savoureuse, 
nous pouvons apprendre dõeux quõelle admet quelquefois les 
bonnes pensées. 

Le Père Benoît, parlant du moyen de sõattacher 
immédiatement à Dieu, dit quõil est de deux faons. Lõun par la 
seule influence, la douce opération et la très intime inaction89 
de la seule volonté de Dieu, par laquelle elle anéantit toutes les 
actions de lõ©me, et la simplifie et consomme en elle. Lõautre se 
fait, non par cette seule opération, mais encore par quelques 
très subtiles industries de notre part; non que ces industries 
soient des actes de lõ©me, mais que plut¹t elles servent pour 
assoupir toutes ses opérations actuelles et pour la rendre plus 
nue. 

Lõ©me, dit Sainte Th®r¯se parlant de cette [194] oraison, 
demeure si courageuse par cette union, que si ¨ lõheure on la 
mettait en pièces pour Dieu, ce lui serait une grande 
consolation; alors se font les promesses et les résolutions 
héroïques; là est la force des désirs; alors on commence à fuir 
le monde et à voir clairement sa vanité, et lõhumilité demeure 
plus augmentée. 

Elle dit ailleurs, que lõ©me doit connaître quõil nõy a aucune 
cause pour laquelle Dieu lui fasse un si grand bien, que sa seule 
bonté; elle peut demander à sa divine Majesté les dons et les 
grâces qui lui sont nécessaires; le [sic] prier pour lõÉglise, pour 
ceux qui se sont recommandés à elle et pour les âmes du 
Purgatoire; enfin elle ne doit pas, en cet état, quitter du tout 
lõoraison mentale, ni même quelques paroles vocales, si 
quelquefois elle veut ou a la puissance dõen user. 

Le secret de cet état, dit un autre, consiste à donner place à 
la divine prévention quand il en est temps, et à se servir aussi 
un peu de son industrie quand la nécessité le requiert, laissant 
ou retenant quelque chose de son effort, quand la disposition 
intérieure le demande. 

Un docteur moderne remarque deux sortes dõoraison de 
quiétude : lõune par voie de réunion de toutes les puissances, 
[195] de toutes les vertus et de tous les dons de grâce en lõunion 

                                                      
89 On attendrait ici le mot action ! Le mot inaction, pr®sent dans lõoriginal, 

est-il une coquille ? 
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de lõesprit. Lõautre par voie de suspension et de soustraction de 
lõécoulement actuel de la grâce sur les puissances, elle étant 
toute recueillie avec tous ses dons en lõunité de lõesprit. Dõoù on 
distingue une double opération de la gr©ce au fond de lõ©me : 
lõune, lors quõelle y est sans opérer dans les puissances 
actuellement; lõautre, lorsquõelle opère en elles. 

SECTION IV. Cette oraison savoureuse est quelquefois 
compatible avec les extroversions et occupations. 

Non seulement cette oraison admet quelquefois les actes 
intérieurs des bonnes pensées ou méditations; mais je dis 
plus : quõelle compatit quelquefois avec les extroversions et 
occupations, quoique beaucoup distrayantes, si elles sont 
n®cessaires. Lõ©me, pour lors, a des souvenirs tranquilles de son 
intérieur, avec des goûts suaves qui ne sont interrompus que 
par les distractions involontaires; mais comme lõabeille 
retourne à sa ruche pour goûter derechef son miel, après avoir 
couru çà et là, ainsi lõ©me contemplative, quoique ab´m®e 
dõoccupations et embarrassée dõaffaires, [196] retourne 
doucement dans ce goût emmiellé, par ces souvenirs 
tranquilles qui viennent de fois à autres sans peine; et cette 
âme ne fait pour lors dõautre oraison que cela. 

Sainte Thérèse, parlant [en sa Vie, ch.17] de cet état 
dõoraison : encore, dit-elle, que ceci semble être une même 
chose avec lõoraison de quiétude dont jõai parlé, cõest pourtant 
chose différente, parce quõen celle-là il semble que lõâme ne 
voudrait pas se remuer ni détourner pour ne perdre pas la 
sainte oisiveté de Marie; et en celle-ci, elle peut aussi être 
Marthe ; et de sorte quõelle opère ensemble en la vie active et en 
la vie contemplative, et se peut occuper en des ïuvres de 
charité et en des affaires selon son état, et même à la lecture. 

Sõil arrive, dit un théologien mystique [Secrets Sentiers, 
part.2.ch.7], quõil soit n®cessaire ¨ lõ©me dõ°tre au milieu des 
occupations ou des empêchements extérieurs, elle ne doit 
pourtant pas perdre courage, sõestimer du tout incapable de 
cette pitance céleste; mais supposé que ses occupations soient 
invincibles, et quõelle ne puisse autrement, elle doit les 
regarder, non pas comme des empêchements, dõun esprit 
chagrin et involontaire, mais les comprendre, les embrasser et 
les identifier avec soi-même et avec la nature inférieure, afin 
que dans son élévation elle les laisse en bas [197] avec la nature, 
sõaccommodant de sa part à toutes sortes dõ®v¯nements, 
apprenant à passer par-dessus tout et à trouver du repos dans 
lõinquiétude, de la paix dans le trouble, et enfin Dieu en toutes 
choses. 
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Il ne faut pas croire, dit saint Franois de Sales [De lõamour 
de Dieu, liv.6ch.8], quõil y ait aucun péril à perdre cette sacrée 
quiétude par les actions du corps ou de lõesprit qui ne se font ni 
par légèreté ni par indiscrétion ; car, dit Sainte Thérèse, cõest 
une superstition dõêtre si jaloux de ce repos que de ne vouloir ni 
tousser, ni cracher, ni respirer, de peur de le perdre, dõautant 
que Dieu, qui donne cette paix, ne lõ¹te pas pour de tels 
mouvements nécessaires, ni pour les distractions et évagations 
dõesprit, quand elles sont involontaires; et la volonté étant une 
fois bien amorcée à la présence divine, ne laisse pas dõen 
savourer les douceurs, quoique lõentendement et la mémoire se 
soient échappés et débandés après des pensées étrangères et 
inutiles. [198] 

SECTION V. Cette oraison est quelquefois incompatible avec 
les bonnes pensées. 

Nous avons assez prouvé ci-dessus par le sentiment des 
mystiques que lõoraison de repos est quelquefois incompatible 
avec les actes et les pensées, lorsquõils la décrivent sous les 
noms dõoraison mystique ou contemplation sans formes et sans 
images, autrement : sans actes et sans pensées; néanmoins 
pour plus grande confirmation, nous apporterons ici quelques-
unes de leurs autorités. 

Les notions, dit le bienheureux Père Jean de la Croix, se 
reçoivent passivement dans lõentendement sans quõil fasse rien 
de soi; dõo½ vient que pour nõen pas empêcher le profit, il nõy 
doit plus rien faire que se tenir passivement, la volonté inclinant 
au libre consentement sans entremettre sa capacité naturelle, 
parce quõelle troublera très facilement par son activité ces 
notions délicates, qui sont une savoureuse intelligence. Aussi 
ne les doit-elle pas rechercher, de peur que lõentendement nõen 
forme dõautres de soi, et que le diable puisse entrer avec 
dõautres diverses et fausses. Cette doctrine ne sõentend pas 
seulement de lõacte de [199] parfaite contemplation, dont le 
repos surnaturel est empêché par les discours et les 
méditations, mais aussi durant que notre Seigneur 
communique la simple, générale et amoureuse ïillade susdite, 
ou que lõ©me aid®e de la gr©ce se met en elle, parce quõalors elle 
doit procurer de se tenir en repos sans entremêler dõautres 
formes ni figures ou notions particulières. 

Il nõest pas besoin, dit sainte Thérèse [Château, Demeure 
5e, ch.1], dõuser dõartifice pour suspendre la pensée ni même 
lõamour actuel. Cõest une mort savoureuse; je dis mort, parce 
que cõest une suave et délectable abstraction ou séparation en 
lõâme de toutes les opérations quõelle peut avoir au corps; et je 
la dis savoureuse, parce que bien que lõâme soit vraiment au 
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corps, il semble néanmoins quõelle se sépare de lui pour être 
mieux à Dieu. 

Et la même sainte, parlant des plaisirs quõil y a en lõunion 
ou oraison de quiétude [En sa Vie, ch.18] : tous les sens, dit-
elle, sont tellement occup®s en cette jouissance, quõaucun dõeux 
ne reste désoccupé pour se pouvoir employer en autre chose, ni 
intérieurement, ni extérieurement. 

Le père Benoît, parlant du moyen sans moyen de sõunir à 
Dieu [3e partie, ch.3], ou à la Volonté essentielle, et assurant 
que la continuation de cette divine volonté suffit pour cela, dit 
[200] quõune de ces continuations se fait par la seule influence, 
par la suave opération, et par la très intime inaction de cette 
seule volonté, par lesquelles elle anéantit toutes les actions de 
lõ©me et la simplifie et consomme en elle. Et ailleurs [3ep., 
ch.6], parlant de la dénudation dõesprit qui se rencontre en 
lõoraison de quiétude, il lõappelle opération divine, pour exclure, 
dit-il, lõopération humaine, qui ne peut être sans formes ou 
images; parce que comme un contraire ne peut opérer son 
contraire, de même lõopération imaginaire ne peut effectuer 
celle qui est abstraite et vide de toutes images. Il donne autre 
part la raison pour laquelle il faut dans cette oraison être sans 
actes; qui est que pendant que nous faisons quelque aspiration 
ou opération, nous sommes dedans nous, et que cette essence 
nõest comprise que hors de nous, elle nõest comprise que quand 
lõâme est patiente, et elle est agente quand elle produit quelque 
acte; elle est dessus nous, et tous nos actes sont dessous nous. 
Quand le sens ou lõentendement sort pour faire quelque 
opération, lõâme sort aussi vers le même objet, et ainsi elle est 
comme courbée et fléchie sous elle, et par conséquent ne peut 
monter au-dessus de soi. [201] 

SECTION VI. Comment lõoraison mystique sans goût est 
quelquefois incompatible avec les bonnes pensées, et quõelle 

doit être la conduite de lõâme en cet état. 

Il peut arriver en deux façons que cette oraison mystique 
sans goût soit incompatible avec les bonnes pensées. 

Premièrement, si une âme qui veut faire oraison, se trouve 
accablée de distractions ou de délaissements, et ne peut 
méditer à lõordinaire, ni produire les actes intérieurs, et que 
cependant cette âme dans ce désarroi sente une force intérieure 
qui la maintienne en une oraison de quiétude sans goût; cette 
force intérieure accompagnée de cette quiétude sans goût 
lõentretiendra quelquefois tellement sans aucun acte, que si elle 
en veut produire quelquõun, cette force intérieure se dissipera, 
parce que lõattention quõelle voudra avoir à faire effort de 
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produire des actes (quoi que ce soit pour lors le plus souvent en 
vain) empêchera celle quõelle devrait appliquer à cette force et 
quiétude sans goût, quõelle doit entretenir, à moins de quoi elle 
sõévanouira. 

Secondement, quand lõâme contemplative dès le matin 
sõétant proposé à lõordinaire [202] de sõentretenir avec Dieu et 
de remplir son esprit de bonnes pensées et méditations, trouve 
toutes les portes fermées, elle est contrainte dõattendre, se 
contentant du désir dõentrer en lõoraison des bonnes pensées 
quand elle y trouvera ouverture; mais sõil arrive cependant que 
Dieu lui donne une grande force de lõesprit et une quiétude 
sans pensées, qui contiennent naturellement une résignation à 
la volonté de Dieu et une souffrance de son bon plaisir, elle doit 
pour lors quitter les désirs angoisseux de pensées et dõactes, 
pour conserver lõattention à ce repos sans goût par une 
complaisance à la volonté de Dieu, qui ne veut pas pour lors 
quõelle produise des actes, puisquõelle ne le peut; car encore 
quõelle ne perde pas entièrement le désir de produire des actes, 
quand elle le pourra faire tranquillement, vu que nulle oraison 
de repos sans goût ne perd un tel désir, mais le conserve 
inviolablement, néanmoins, quand lõoraison de repos sans goût 
est si forte, il faut quõelle quitte le soin de produire des actes 
pour sõattacher uniquement à lõattention de cette forte 
quiétude, qui en son essence nõest autre chose quõune parfaite 
complaisance au bon plaisir de Dieu, qui ne veut pas la 
seconder à produire des actes. Et quoique quõelle ne 
sõaperoive pas de cette complaisance, qui [203] nõest que 
virtuelle dans cette quiétude, désirant de faire oraison par actes 
et ne le pouvant, mais sentant cette force dõesprit qui la met 
dans une tranquillité sans goût, elle doit alors quitter toute 
autre attention pour adhérer à cette force, non pas par un désir 
formel de quitter et rebuter lõoraison qui se fait avec actes, mais 
simplement par un désir de se plonger en cette quiétude 
présente. Et quand cette force qui lui conserve cette attention 
et cette quiétude sans goût sera passée, il lui est permis de 
reprendre le soin de produire ses actes, et même on le lui 
conseille, parce que si elle nõagissait ainsi, elle ne ferait pas une 
bonne oraison. La raison est quõelle nõa quitté ses actes, sinon 
parce quõavec le soin de les produire elle ne pouvait entretenir 
lõattention à cette force; mais quand cette force est passée, elle 
fait bien de les reprendre, ne les ayant laissés que pour une 
meilleure attention. [204] 

SECTION VII. La doctrine précédente est confirmée par 
lõautorité des mystiques. 
































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































